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V I E 



DE SANNAZAR. 






Serons-nous toujours condamnés à dire que la 
poésie, cette image pittoresque delà pensée a per- 
du son culte et son empire dans tous les coeurs ? Il 
n’est que trop vrai que cette séduisante législatrice 
des âges primitifs se repose d’ennui et de dégoût 
devant une littérature bizarre et sensuelle , qui pré- 
fère au tableau instructif des passions humaines , 
à l’étude de la philosophie chrétienne, les images 
et les concerts du plus misérable matérialisme, les 
principes sans point de départ et sans borne du 

moycn-Agc et de la renaissance des lettres, dont . 
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cette littérature , si ce n’est pas avilir le mot , a tous 
les défauts sans avoir les beautés naïves. Une parodie 
misérable de la vraie poésie croit saisir le sublime en 
se jetant la tête échevelée, dans un vague incompré- 
hensible, comme cet orateur, trahi par la mémoire 
et forcé au silence , dont les auditeurs n’entendant 
rien se plaignaient, tour-à-tour , d’être trop près ou 
trop loin; mais c’est peu de braver la syntaxe du goût, 
de heurter les finesses du langage ; elle se fait un 
mérite d’abandonner le culte de la morale évangé- 
lique ; et cependant toute beauté de l’âme , ce foyer 
du génie , vient du ciel. Les fastes de la Religion , 
nos chefs-d’œuvre le prouvent, sont une mine iné- 
puisable de trésor, de pensée et d’inspirations. Eh! 
quelle source plus pure et plus grande que l’Aucien 
et le Nouveau Testament ? Mais nos jeunes docteurs 
ne s’occupent plus que de la beauté de la nature 
dans son charme intrinsèque , sans y voir son inef- 
fable créateur, sans le souille de qui rien ne vi- 
vrait. L’auteur du Vicaire Savoyard a dit : * Quand 
Platon peint son juste imaginaire couvert de tout 
l’opprobre du crime et digne de tous les prix de 
la vertu , il peint trait pour trait J.-C. » 

Ainsi Rousseau parle un jour; gardez-vous de 
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le lire le lemleoiaiu. Mais que diraient les chefs de 
l’école sceptique moderue , de se voir dépassés par 
les élèves de leurs diseiples , qui ont encore renchéri 
sur la mauvaise foi , et n’en diffèrent que par uue 
cupidité plus honteuse et un plus lâche égoïsme '! 
Pascal disait déjà de son temps, à propos de certains 
énergumènes : « En vérité il est glorieux pour la Re- 
ligion d’avoir pour ennemis des hommes si déraison- 
nables; et leur opposition lui est si peu dangereuse, 
qu’elle sert au contraire à l’établissement des prin- 
cipales vérités qu’elle nous enseigne : car la foi chré- 
tienne ne va principalement qu’à établir ces deux 
choses : la corruption de la nature et la rédemption 
de Jésus-Christ. » A quelques exceptions près , quel- 
ques bons ouvrages de poésie mis à part , l'on serait 
tenté de réfuter cette parole de Fénélon : la poésie 
est plus utile qu’on ne pense. Jusqu’à l’avènement du 
jargon romantique , ennemi de l’orthodoxie lit- 
téraire et de la discipline sacrée , la lyre chré- 
tienne terrassa les adorateurs du néant et les héros 
du syllogisme protestant : elle était accordée par la 
main d’une religion, et ses détracteurs n étaient pas dès 
le commencement , d’une religion qui , comme le dit 
M. de Maistre, « ne s’arrête pas à une époque antique; 
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arrivée à son fondateur, elle se noue à un autre 
ordre de choses , à une religion typique qui l’a pré- 
cédée. » C’est cette religion, dont la prophétie a con- 
sacré les solennelles promesses, réalisées par l’autre 
aux accents de cette muse hébraïque dont le ber- 
ceau touche aux portes de l’Edcn. 

Cependant de l’excès du mal quelquefois liait un 
meilleurétat. L’exagération a toujours perdu les phi- 
losophes modernes et les novateurs littéraires, et l’on 
nous donne un peu d’espoir. En effet, c’est souvent 
aux jours où l’incrédulité religieuse et le cynisme des 
mœurs régnent avec le plus de force et d’insolcucc, 
que par une consolante compensation on voit pa- 
raître le plus d’ouvrages consacrés à la piété et à 
la défense de la Religion; à des époques de pertur- 
bation semblable à celle que nous parcourons, la 
poésie latine s’arma des vérités et même des mys- 
tères du christianisme ornés de toute la pompe du 
style pour ranimer dans les cœurs la foi chance- 
lante. Dans tous les temps la poésie essaya de ter- 
rasser le déisme et l’incrédulité , et de rendre l’é- 
nergie aux esprits énervés par les arides sophismes 
de la secte voltairiennc. Avant cette époque , les 
Rapin , les Vanière , les Commire , les Santeuil , 
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avaient entouré les Jettres sacrées de toute la magie 
austère dont elles sont susceptibles ; plus heureux 
à leur époque de croyance que les Vida , les l’oli- 
tieu , les Buchanan , les Castilione , etc. , dont les 
accens poétiques avaient à lutter avec les premiers 
hurlemens du schisme. Il faudrait entreprendre 
uue biographie entière pour réunir les ouvrages et 
les noms des auteurs recommandables qui ont com- 
battu l’impiété de leur siècle avec les roses de la 
poésie chrétienne. De nos jours ce triomphe ne nous 
a point fait défaut. Comme Sannazar , et plus heu- 
reux que lui , l’illustre auteur des Martyrs déploya 
le premier la sainte bannière sur la terre des sacri- 
fices. Les paroles suivantes, tirées de sou introduc- 
tion à l’histoire des Francs , est le plus magnifique 
sommaire qui puisse précéder un poëme chrétien: 
« Ainsi après taut de calamités , quand la poussière 
élevée sous les pas de l’armée des nations sera re- 
tombée , quand les tourbillons de fumée s’échap- 
pant de tant d’incendies, seront dissipés ; quand la 
mort aura fait taire tant de gémissemens , quand le 
bruit de la chute du colosse romain aura cessé de 
retentir , alors on apercevra une croix , et au pied 
de cette croix, un nouvel univers. Tout sera changé ! 
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hommes , religion, mœurs, langage. Quelques apô- 
tres, l’évangile à la main, assis sur des ruines, 
ressusciteront la société au milieu des tombeaux , 
comme jadis leur mailrc rendait la vie à ceux qui 
avaient cru en lui. » 

La renaissance des lettres s’était donc accom- 
plie et le paganisme, grâce â la science et à la muni- 
ficence de l’église, retrouvait fragment par fragment, 
page pur page , la gloire colossale enfouie dans des 
monastères abandonnés ou des ruines recouvertes 
de villages... Telle était l’époque où naquit Sannazar. 
Depuis que les successeurs des apôtres avaient rem- 
placé les Démostbènes , les Cicéron sous le rapport 
du génie et du style , les irruptions des barbares 
depuis le v' jusqu’au x* siècle, avaient couvert l’Occi- 
dent du voile épais de l’ignorance. Dans ce long in- 
tervalle se rencontrèrent quelques hommes , entre 
autres saint bernard, mais qui ne purent restaurer le 
culte des lettres et de l’érudition enseveli encore dans 
les cloîtres , au milieu des vaines discussions de 
l’esprit controversif de l’école de Coustanliuople. 
C’est en vain que Charlemagne fonda l’Université de 
Paris, elle ne brilla que bien long- temps après 
son règne. Les progrès de l’étude ne commencèrent 
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à se faire sentir que vers François I". Le milieu du 
xv' siècle vit la mémorable invention de l’imprimerie, 
l’une des plus ingénieuses créations de Fcsprit hu- 
main par qui s’universalise la langue écrite. Les 
premiers ouvrages reproduits par cet art sublime , 
furent ceux des Sannazar, des Vida , des Erasme , 
des Politien , des lîembo , des Sadolet , etc. , qui 
firent refleurir à leur antique berceau les muses 
latines. Tous les talens supérieurs vinrent se grou- 
per sur les bords de l’Arno et du Tibre , sous l’om- 
brage tutélaire de Médicis. L’Italie reconquit ses 
chefs - d’œuvre anciens qui servirent de type à de 
nouveaux. L’antiquité fut traduite dans tous les 
genres , Virgile et Ovide par le Tasse et l’Arioste; 
Apelles et Protogène , par Raphaël et Michel-Ange ; 
Cicéron et Tacite, par Guichardin et Machiavel. 
La France fut plus tardive dans sa renaissance , mais 
peut-être elle y mit plus de solennité. 

Non-seulement, comme j’en ai hasardé l’expres- 
sion, les renommées antiques furent fidèlement tra- 
duites comme les ouvrages; non pas servilement 
comme font les mauvais translateurs, mais largement, 
sans trop de paraphrase, entre l’esclavage et la liber- 
té, car traduire qui signifie faire passer d’un endroit 
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dans un autre, ne signifie pas grammaticalement re- 
fléter le mot par le mot, à plus forte raison amplifier. 
C’est ce qui rend le travail de traducteur si épineux et 
ce qui fait que l’écueil de la vague imitation ou de la 
paraphrase est toujours devant lui. Les prophètes, 
sont des anciens, ceux qui semblent les plus diffi- 
ciles à rendre fidèlement. Isaïe est peut-être intra- 
duisible dans ce souile de divination qui anime scs 
écrits, nit morlale sonans ; tel est aussi l’iudare. Toute- 
fois, les écrivains sacrés sont bien supérieurs aux 
auteurs profanes. Le premier des poètes, avant Pin- 
dare , c’est le Psalmiste, le vainqueur de Goliath, 
l’oint de Samuel qui commença à élever aux sons 
de sa harpe le magnifique temple qu’acheva son sage 
fils. Un littérateur, poète distingué par tant de titres 
recommandables, M. Mollevaut, ouvre dans la pré- 
face de scs chants sacrés une comparaison cutre Vir- 
gile et David : « A sou premier livre , l’auteur de 
l’Énéïde décrit une tempête, vrai chef-d’œuvre 
de description; mais, dit l’ingénieux philologue, je 
trouve dans le Psaume 10G une description plus 
admirable encore. Eole veut-il déchaîner la tem- 
pête ? « Du revers de son sceptre, dit Virgile, il 
frappe le flanc de la montagne; clic s’ouvre : tous 



Digitized by Google 




VIE DE SANNAZAfi. 9 

les vents , telle qu’une grande armée, se précipitent 
et leurs tourbillons ravagent les campagnes >. David 
dit : « Le veut delà tempête est debout, les Ilots 
se sont soulevés *. L’image est plus vive et plus har- 
die. Le savant appréciateur poursuit ainsi un assez 
heureux et long parallèle oh la victoire demeure aux 
écrivains sacrés. 

Le poème d e l’ enfantement de la Vierge , chef-d’œu- 
vre de Saunazar, fut un des premiers ouvrages de 
haute latinité dont le sujet fut tiré des mystères 
de la Religion. Il est écrit avec une grande chasteté 
et une rare élégance de style. Ce poème fut composé 
dans un temps où des esprits réformateurs voulaient 
renverser l’église de J.-C. par d’iniques et abomina- 
bles enseignemens. Mais le ciel voulut que son épouse 
bien aimée, persécutée, presque abattue, se relevât 
surlcbras d’un intrépide défenseur. C’cstcn vain que 
des langues faussement éloquentes répandaient le 
venin le plus actif sur les objets les plus sacrés du 
vrai culte et sur la robe évangélique : un poète lui 
seul, parla création d’un ouvrage éminent, Sanna- 
zar, au bruit des applaudissemens de son siècle, 
les réduisit au silence et paralysa leurs efforts sub- 
versifs. Le géuic fut pour le poète la fronde de Da- 
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vid , à pari la sublimité de l’exécution , à l’aide de la- 
quelle l’auteur a été sur le poiut, comme dit Baillel, 
de faire revivre dans les derniers siècles la plus belle 
antiquité. 

Le poème est divisé en trois livres; par le plan 
et les détails poétiques , l’auteur approche de la 
perfection des anciens. Les érudits retrouvent dans 
sa manière la majesté épique d’Homère, l’harmonie 
de Virgile et l’abondance du chantre des métamor- 
phoses. La nouveauté du sujet était hardie, inté- 
ressante. Le ciel et la terre sont épouvantés du pou- 
voir du paganisme , et l’idolâtrie va cesser de régner. 
La visitation de la Vierge , l’immolation des Inno- 
cens , la fuite en Egypte , les approches de l’enfan- 
tement, la descente de la colombe , l’arrivée des 
bergers à la crèche et la prophétie du Jourdain, 
quelle série de tableaux terribles et touchans! C’est 
ainsi que le poète, par le secours des oracles, ren- 
ferme dans un cadre heureux toute la vie du rédemp- 
teur et marche jusqu’à la sortie du tombeau , cou- 
vert de précieuses dépouilles que lui prêtèrent les 
pères de l’église. Quant à la sublime cadence du 
style, je plains les deux seules critiques qu’il eut au- 
trefois, de n’avoir pas bien comparé. Il ne s’agissait 



Digitized by Google 




VIE DE SANNAZAR. M 

que (l’étudier avec plus de soin la latinité du siècle 
d’Auguste , le temps oit vivait Sanuazar , époque de 
la renaissance , la délicatesse du sujet, le caractère 
mystique de scs principales locutions, quand elles 
touchent à la théologie, pour reconnaître la justice 
d’un âge qui l’a surnommé le Virgiie chrétien. 
Mais hâtons-nous d’entrer dans des détails sur sa 
vie. 

Lamasso , dans le territoire de Pavie , est une ré- 
gion de la Gaule Cisalpine dans les états du duc de 
Milan. Elle est bornée à l’Orient par le Tésiu , au 
Midi et au couchant par le Pô , et au Nord par les 
plaines de Novarre. Cette contrée est semée de beau- 
coup de villages et de châteaux ; là est situé un an- 
cien bourg que font remarquer les portes, les fos- 
sés et les fortifications. Ce bourg qui serait presque 
une ville sans la pauvreté de ses habitans s’appelle 
San-Nazaro. Ce nom lui vient d’un néophyte d’ori- 
gine africaine qui reçut sous Néron les palmes du 
martyre pour avoir» courageusement confessé la foi 
chrétienne. Les reliques de son corps restèrent long- 
temps cachées ; enfin saint Ambroise de Milan les 
retrouva. Elles furent immédiatement l’objet d’un 
culte populaire qui existe encore dans toute la ri- 
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gueur de ses solennités. Son éloge est renfermé 
dans une hymne que j’ai essayé de traduire ainsi : 
« O martyr ! que purent contre toi la force redouta- 
ble d’une vaste mer, ses vagues irritées, ses flots écu- 
mans? Le pilote eu vain te suppliait, ne pouvant oppo- 
ser une digue aux ondes , lorsque le sombre auster 
faisait éclater autour de lui la tempête menaçante qui 
poussait les flots jusqu’au ciel. Je te chanterai , divi- 
nité de ma patrie, descendant d’un père africain, 
toi, toujours saint , objet de l’éternelle douleur d’une 
mère, lorsque, ayant quitté les rivages du Tibre, le 
ciel italique, tu t’acheminas lout-à-coup vers le 
pays des flhèles, et franchis les Alpes, couvertes de 
neige, comme le petit de la cavale qui, privé du lait 
qu’il a sucé, prend sa course avec une impétueuse 
ardeur, suit sa mère et traverse les fleuves rapides. 
Bientôt tu parviens chez l’hêle haineux de Trêves , 
population barbare oit tu t’apprêtais à recevoir une 
couronne digne d’envie. Là, saint Père, tu reçois Ccl- 
se, compagnon futur de ta belle mort, et tu l’inondes 
d’une eau sainte. Tu portais le baptême dans toutes 
les villes , partout l’eau sacrée arrosait les peuples 
altérés. Mais les Druides se réjouissent d’interrom- 
pre les rites barbares de leurs sacrifices. Les habi^ 
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tans de la Uautc-Loire entendent redire le nom de 
Notaire, la grandeur de son mérite; et ceux de la 
Seine se mêlent à ce concert d’admiration. Ni la rage 
de Néron, menaçant ton corps des flammes sacri- 
lèges , ni Anolinus , t’entraînant au milieu des glai- 
ves croisés, ne purent t’effrayer. On dirait, à te voir 
vainqueur des voluptés et de la froide mort , le répa- 
rateur du monde prêt à s’écrouler et le soldat de la 
croix également vénéré de l’ibère et de l’Indien. En- 
fin, pour prix de tes rares actions, tu as mérité 
le ciel , ô mon père, et le ciel s’ouvre pour toi; tu 
brilles d’un éclat éblouissant , et ton visage rayonne ! 
Salut donc, ô nouvelle clarté des lumières célestes, 
pour qui tant d’autels s’élèvent et tant d’encens fume 
dans les temples ! Nous t’avons élevé , à l’ombre soli- 
taire des rochers , une humble chapelle, et nous t’a- 
vons consacré là le tribut perpétuel d’une fontaine. 
Là , reçois dans l’été , les fraîches guirlandes , la 
fleur du cilronier, le laurier vierge, le myrte gra- 
cieux dont Mergilliuc parfume le rivage voisin. Ah! 
puissé-je , pendant de longues années , te vouer des 
jeux solennels , l’embellir d’ex-voto précieux ; de 
saints sacrifices , cl y encenser ta divinité et ta gloire 

toujours jeune ! > 11 appartenait à un poète , qui dut 

1 . 
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conserver son nom antique, de le consacrer dans 

de beaux vers : (1) 



(1) Div ï, cui vasti metuenda ponti 
"Vis, et irai® farnulantur und® 

Quem per et spumas gradientem , et æsius, 
INauta vocavit, 

Ah miser pœnas pclago düturus, 

Cunuiiger circurn slreperet procellis 
Ausler, et turbata îninax ferirel 
Sidéra tluctus : 

Te, mihi sanction, patriumque numen , 
Tecanam, genlis columen Latin®, 
Auream prolem patris Africani, 
Perpetuæque 

Matris heu vulnus grave , duin reliclis 
Tybridis ripis, ltaloquecœlo 
Sponte trans Relos iter, etnivosas 
Arripis Alpes. 

Lacté depulsus velut ille, primi 
Quein rapit cursus gencrosus ardor, 
Pullus, et maircm fugil, et rapaces 
Transilit amnes. 

Mox et ad Rlienum, horribilisque tendis 
Trcverum gentes animosus hospes, 
Morte festinans capere invidendæ 
Præmia palnuc. 

Hic, ubi e charæ grernio parenlis 
Jam necis magnæ comitem futurum, 
Excipis Celsum pater, elsalubri 
Perlais unda. 
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C’est de ce même bourg que prit son nom, une fa- 
mille distinguée par son antiquité, la splendeur de 



Perl uis tolas, mora nulla, et urbes : 
Nudique exhaustis properalur agris : 
Rarbaros gaudenl druydæ sacrormn 
Ponere ritus. 

Nazari nomen, merilique fumant 
Audiit, siquem Liger in remotis 
Occulit ripis, refugove inundat 
Sequana cursu. 

Te ncque injusti rabies Neronis , 

Impios jam jam minitanti signes, 

Non per exerios Auolinus urgens 
Terruit enses. 

Jam voluptatum gclidæque vicior 
Mortis, et lapsi reparator orbis 
Dieeris, milesque peneque Iberis 
Notus, et lndis. 

Ergosperatum, genitor, triumphum. 
Et parum factis mentisse cœlum est. 
Aureum vultu jubar, et coruscos 
Fundis honores 

Salve jo, magninova lux olympi, 

Cui per extentas operosa terras 
Templa tôt surgunt, calidisque fumant 
Ignibus aræ. 

Nos tibi bac grata scopuloruni in untbra 
Rite parvis ædiculam columnis 
Ponintus : nos perpetuo sacramns 
Munere fontem. 
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ses richesses et l’éclat de scs exploits ; la famille des 
Sannazar , qui, sortie des extrémités de l'Espagne, 
finit par rivaliser avec les vicomte de Lamasso par 
le nombre de ses vassaux et l'éclat de son opu- 
lence. De ces patriciens descendait Nicolas San- 
nazar dont le Dante fuit mention dans son ban- 
quet (il convivio), lequel suivit en qualité de tribun 
des soldats ou capitaine d’hommes- d’armes de 
Charles III de Duras de la maison d’Anjou , qui 
fut appelé par le pape Urbain VI au concile qui de - 
vait lui conférer l’investiture du royaume. Nicolas 
se distingua tellement par ses vertus militaires, qu’il 
obtint du Boi, après la conquête de Naples, pourprix 
de scs services , un château près de liasiiicata. Son 
père étant mort , Jacques suivit Ladislas, successeur 
de Charles, dans scs voyages, et servit si bien ce jeune 
prince qu’il en fut récompensé par le ch&teau de la 



Accipeæslivam, nova serta, citrum.et 
Virgines lauros, gracilesque myrlos 
QuosqucMergillina 1 n I i t propinquo 
Lit tore otlores. 

Omihi longos liccat per annos 
Hic sacra , et festos renovare luilos 
Et tuum castis sine fraudevotis 
Poscere numen. 
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roche de Monte-Ürugone où il commença, dit-on, sou 
Arcadie terminée en France , mais pourquoi ne ci- 
terai-je pas sa Prosa Oninla dans laquelle il donne des 
détails sur sa personne (1) ? Comme les malheureux 



(1) Ma perché loslbgare con parole ai miserisuole aile 

volte essere allaviamento (li peso, il dirè pure. Napoli (siecome 
ciascuno di voi moite volte puô avéré udilo ) è nella più 
frutlifera e dilettevole parle d’Italia , al lilo dcl mare posta, 
famosa e nobilissinta citlà, edi arme e di littere felice, forse 
quantoaicun’ al ira cheal rnondo nesia : la quale da’popoli di 
Calcidia venuli, sovra le vétusté cineri délia sirena Partenope 
editicata, prese ed ancora ritiene il venerando nome délia 
sepolla giovanc. In quella dttnque nacqui io, ove non da os- 
curo sangue, ma (se dirlo non mi si disconviene) secondo che 
per le piùcelebri parti di essa città le insegne de’ miei prede- 
eessori chiaramentcdimostrano; da antichissima c generosa 
prosapia disceso, era tra gli altri miei coetanei giovani forse 
non il minimo ripuiato : e loavolodel mio padre délia Cisal- 
pina Gallia, benchè, se a’ principi si riguarda, délia estrema 
Ispagna prendendo origine ( nei quali due luoghi ancor oggi 
le reliquie délia mia famiglia (ioriscono) fu oltra alla nobiltà 
de’ maggiori persuoi proprj gesti notabilissimo. Il quale capo 
di molta gente con la laudevole impresa del Terzo Carlo ncl 
l’Ausonicoregnovenendo, meritô per sua virtùdi possedere 
antica Sinuessa con gran parte de’ campi Falerni , e i monti 
Massici, insieme con la picciola terra sovraposta al lito ove 
il turbolentoVolturno prorompe nel mare; eLinterno, benchè 
solitario, nienteditneno famosoper la memoria delle sacrale 
ccneri del divino Africano; etc. 

( Aucadia prou» settUna . ) 

2 
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trouvent quelquefois du soulagement à conter leurs 
maux , j’obéirai. 

Naples, située comme vous le savez tous sur le 
bord de la mer, est une ville illustre par son origine ; 
placée dans la partie la plus fertile et la plus 
agréablede l’Italie, elle est célèbre par ses triomphes 
militaires aussi bien que par la culture des lettres. 
Fameuse autant peut-être qu’aucune autre ville du 
monde, et bâtie par des peuples venant de la Cbal- 
cédoine, sur l’antique sépulture de laSyrène Parté- 
nope, elle a pris et conserve encore le nom respec- 
table de celle dont elle couvre le tombeau. C’est là 
que je naquis ; sorti , non d’un sang obscur , mais 
d’une ancienne et illustre famille, si je l’ose dire 
d’après les monumens que mes aucêtres ont laissés 
dans plusieurs endroits de celte ville; je tenais un 
rang distingué parmi les jeunes gens de mou âge. 
Mon bisaïeul, sorti de la Gaule Cisalpine ,etsi l’on 
veut remonter plus haut , tirant son origine de l’ex- 
trémité de l’Espagne , a laissé dans ces deux pays des 
rejetons qui y fleurissent encore. Il vint en Italie à la 
tête d’une troupe nombreuse, lors de la grande en- 
treprise de Charles III au royaume de Naples; et mé- 
rita, par ses exploits, de posséder l’ancienne Sinope , 



Digitized by Google 




VIE DE SANNAZAK. 



t!) 



avec une grande partie des champs Falernes , les 
monts Massiques avec la partie du terrain, du côté oü 
le bruyant Vulturne coule vers la mer , et le château 
de Lintemo, qui , bien que peu habité, n’en est pas 
moins illustre par l’honneur de conserver les cendres 
du divin Scipion l’Africain. Je ne compte pas ici 
beaucoup de terres et de châteaux qu’il avait à 
des titres honorables dans la fertile Lucanie , dont 
un seul eût pu lui suffire pour vivre d’une manière 
proportionnée à sa condition. Mais la fortune , 
plus jalouse de donner que de maintenir scs dons 
périssables, permit que la mort de Charles et de 
son successeur légitime, Ladislas, laissât le royau- 
me entre les mains de la reine Jeanne. Cette prin- 
cesse , d’un caractère léger et inconstant , joignit à 
beaucoup d’autres actions détestables celle de per- 
sécuter , d’abaisser et de réduire à la misère ceux 
que son père et son frère avaient traité avec le plus 
de distinction et de générosité. Il serait trop long 
de vous raconter les malheurs et les disgrâces qu’es- 
suyèrent mon aïeul et mon père. Je passe aux der 
nières de la vie du grand Alphonse d’Arragon. Ce 
fut dans ce temps que je naquis sous les funestes 
augures d’apparition de comètes , de tremblcmens 
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de terre , de pestes et de batailles sanglantes. Nourri 
dans un état voisin de la pauvreté, ou pour parler 
plus exactement , dans une véritable médiocrité ; 
ainsi le voulut mon étoile : à peine avais-je seize 
ans , que je commençai à éprouver de tendres 
ardeurs. Séduit par les charmes d’une jeune fille 
belle et aimable plus qu’aucune que je connaisse , 
et sortie d’un sang illustre , je cachais ma passion 
avec plus d’art qu’on n’en a ordinairement à cet 
âge, etc... Alors, dans mon désespoir, je revins à 
des résolutions plus dignes et plus sensées ; je crus 
qu’en quittant Naples et la maison paternelle, j’y 
pourrais laisser mon amour. Mais , hélas ! que je me 
trompais; car, si je m’estimais malheureux par cela 
seul qu’habituée à la voir souvent , elle igno- 
rait la cause de ma vive douleur, je puis bien, à 
juste titre, me regarder comme le plus infortuné 
des hommes , lorsque je suis aussi éloigné d’elle et 
que je ne dois peut-être pas espérer ni de la voir 
jamais, ni d’en apprendre aucune nouvelle qui 
puisse me rendre à la vie; plus encore lorsque je 
compare les plaisirs que j’ai goûtés dans ma déli- 
cieuse patrie avec cette triste et solitaire Arcadie (il 
veut parler de la France que les ennuis de l’exil ne lui 
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rendaient pas agréable), elc... Mais pourquoi conter 
ici ce qui parait aux yeux de tout le monde? Je n’en- 
tends aucun de vous, mes amis, prononcer le nom 
de Sannazar, qui fut si honorable âmes aïeux; que 
je ne soupire en me souvenant qu’e//e ( sa jeune 
amie) y joignait aussi celui de Sinccrus, etc. » 
Mais reprenons notre récit. Saunazar, confié à la 
seule tutelle de sa mère , avec son frère plus jeune 
que lui , commença à éprouver les injustices de la 
fortune. Cependant, dès son mauvais temps, son 
père avait conduit à Salerne sa jeune femme Masel- 
la, ou Tqmasella de San-Magno , dame issue d'une 
ancienne famille de ce pays , qui lui avait donné 
deux fils , Jacques et Antoine. Jacques naquit à 
Naples, le 28 juillet 1458, le jour de la fête de Saint- 
Nazaire. 

Cependant Maselln, douée d’un caractère viril, li- 
vrée?! toutes les sollicitudes domestiques, ne se trou- 
vant pas assez dotée de la fortune pour habiter avec 
dignité la ville de Naples, se retira avec ses jeunes 
enfans dans une terre appartenant à ses parens ; c’est 
la terre de San-Magno, qui est près deSan-Cypriano, 
dans le comté de Gifurni , h quatre lieues de Salerne 
Là Jacques, né avec un esprit apte à la poésie, prélu- 
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da à ses chants pastoraux et commença son Arcadie. 
Avant qu’il ne fût étudier à Naples, il avait été di- 
ligemment enseigné aux lettres grecques et latines 
parGiunianoMaggio, célèbre grammairien du temps, 
qu’il vante comme sorcier al tibi venluros maii prœ- 
dicere çasus, etc. (1), mais plus estimé pour avoir 
écrit sur la propriété des mots et avoir formé de 
bons élèves. Ce maître fut toujours en honneur au- 
près de son disciple; Sanna/.ar n’omet jamais une 
seule fois de vanter sa sagesse, son érudition et son 
expérience. 

Cependant l’excellent maître s’affligeait de voir 
les hautes dispositions de son élève , son génie 
naissant , éloignés du contact des savans et de 
l’éclat de la grande ville. C’est pourquoi il solli- 
cita la mère de ne point laisser enfoui dans lu 
solitude un trésor littéraire , mais bien de l’envoyer 
terminer son éducation à Naples , ce foyer des bon- 
nes études. 

L’utile conseil plut à la mère de famille, et 
quelque temps après , elle se rendit dans cette 



,1) Elrjfiar , Hl», II. 
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capitale avec ses deux enfans. A cette époque llo- 
rissait à Naples Jean Pontanus , homme très habile 
dans toutes les études , mais surtout dans celle qui 
forme le cœur et le porte à l’humanité et aux gran- 
des choses. Sa maisou , temple de la sagesse et des 
muses , était ouverte à la fleur de la jeunesse napo- 
litaine; et tout jeune homme, pour peu qu’il eût 
des dispositions intellectuelles , ne choisissait pas 
d’autre conseiller ni d’autre guide que Jean Pon- 
tanus , ce qui rendit son académie si nombreuse 
qu’on l’appelait le cheval de Troye à cause des grands 
poètes , des capitaines illustres et des fameux ora- 
teurs qui en sortirent. C’était alors la coutume , 
du moment où l’on s’était fait connaître dans les 
arts ou dans les lettres , de s’imposer un nouveau 
nom , et d’en choisir un romain comme plus noble 
et plus agréable à l’oreille, ou plutôt par la fanati- 
que admiration des beaux esprits de l’antiquité; et 
c’est avec raison que des personnages d’un grave 
caractère se sont vivement offensés de voir quitter 
le nom de baptême pour un nom profane. A l’exem- 
ple de l'outanus, qui s'était intitulé Jovianus, Suuna- 
z.ar prit celui d’dcù'jis Sincerus, allusoire à une ac- 
tion sincère , récit pastoral. Il composait déjà ces 




•ü 



VIE DE SANNAZAR. 



églogues maritimes. A peine ie jeune Sannazar eut- 
il ajouté aux fruits de la science les fleurs d’un es- 
prit distingué qu’il se prit d’amour pour une jeune 
lillc très belle , issue d’une très noble race , appelée 
Charmosijne Bonifacio. Fubricius de Luna affirme à 
tort que l’objet de cet amour était une fille de Pou- 
lanus. Les Sannazar et les Bonifacio étaient voisins; 
les deux familles étaient inscrites au banc ou siège 
de Porta - Nuova. Comme la ville était divisée en 
cinq régions , les Napolitains appelaient banc 
et siège les édifices où les notables citoyens se 
réunissaient pour deviser d’aifaires d’état, dis- 
cuter et donner leur voix. L’amour commença 
donc, comme il l’a conté lui-même plus haut, à trou- 
bler le cœur du jeuue poète ; nuit et jour il était 
plongédans l’affliction des rigueurs de Charmosync, 
qui était la chasteté cl ta vertu personnifiées. Il exha- 
lait scs douleurs dans des chants pleins d’une suave 
« * 

harmonie. Voici le portrait qu’il eu a laissé dans la 
Proxa Qnarla de sa pastorale (1): 



(1) Li cui capelli crano da un soililissimo vélo coverti , di 
sotlo al quale due occhi vaghi, e lucidissimi scinlillavano, 
non altrirnenii che lechiare stclle sogliono nel sereno e litn- 
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« Sous un voile délié qui empêchait ses cheveux de 
ilotlcr paraissaient deux yeux animés. Telles on 
voit briller les étoiles dans un temps serein. Un vi- 
sage plus long que rond , mais d’une forme parfaite, 
blanc, sans fadeur, et soutenu d'un coloris admira- 
ble, ravissait les regards; ses lèvres cussentfaithontc 
à la rose dans son matin. Soit qu’elle parlât, soit 
qu’elle sourit, on remarquait de si belles dents que 
l’Orient n’a pas de perles qui puissent les surpasser. 
Sa taille était fine et déliée; la bergère cueillait de 
sa belle main des fleurs naturellement écloses. 
Au nom d’Amarante les bras lui tombent involon- 



pido ciclo fiammeggiare; e’1 visoalquanto più lungheilo che 
tondo , di bella forma , con bianchezza non spiacevole , ma 
temperata, quasi al brunodcchinando, e da un vermiglio a 
grazioso colore accompagnato , rieinpieva di vaghezza gli oc- 
chi clie’l miravano; le lubbraeronoialichelematlutincrosc 
avanzavano; fra le quali ogni voila che parlava o sorrideva, 
inostrava alcune parti de' demi , di tanlo strana et maravi- 
gliosa laggedria, che a niun’ alira cosa che ad orienlali perle 
gli avrei saputo assomigliare : ed ella delicatissima , c di 
genlile stalura, andavaperli belli prati con la bianca ma- 
nocogliendo i teneri liori. De' quali avendo già il grembo ri- 
picno, non più tosto cbbe dal caillante giovanc udilo Ama- 
ranta nominale. » 
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tairement , etc. » L’amaut achève son portrait d’un 
coup de pinceau ravissant; la surprise colore les 
joues de la bergère fleurie et toute sa personne ne 
semble plus être qu’un bouquet. Sannazar ex- 
cella dans ce nouveau genre bucolique dans lequel 
avaient échoué plusieurs autres écrivains, genre 
ancien tombé dans l’oubli , imitation du roman 
de Longus , rajeuni depuis par YAminte , et le pas- 
for Fido , Estelle et Galatée. Riais avant Sannazar , 
les auteurs de pastorales peignaient dans un style 
musqué une nature trop quintescenciée, et des ber- 
gers à la Fontcnelle. 

Ainsi Jacques chantait et pleurait ses amours, 
lorsqu’à son retour de France il perdit sa mère , 
dont il déplore ainsi la fin prématurée ; Masella avait 
été veuve de bonne heure : Dedicens euro nupta no- 
vellapatri (1) Il élève donc un humble monument 
à cette mère , dont Pontanus lui vantait la sain- 
teté des mœurs , et l’infatigable tendresse (2). 
« O cendres de nia mère , chastes et respectables 



(I) EIor. 9, lib. III. 

(•2) Materne ceneri, evoicastissimeereverendeossa, sela 
inimica fnrüma il polere mi ha lollodi farvi qui unsepolcro 
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mânes! Si ia fortune ennemie ne m’a pas per- 
mis de vous élever un mausolée , aussi haut que 
ces montagnes , de l’entourer de plantations et de 
cent autels recevant tous les jours cent victimes; du 
moins n’empêchera-t-elle pas que ma tendresse ne 
vous oflrc ici ces sacrifices de peu de valeur , et n’y 
dépose scs tributs tumulaircs. » Sa piété filiale 
respire aussi lorsqu’il fait la narration suivante : 
( Il peint des pasteurs au tombeau de son père, qu’il indi- 
que sous le nom tT Androgeo) (1). 

« Sois heureux , Androgeo ! si les âmes fortunées 



cguale a questi monti, e circondarlo lutto di ombrose selve, 
con cento altari d’intorno, e sovra a quel! i ciascun maltino 
cenlo vittime offrirvi ; non mi poirà ella togliere , che con 
sincera volontà; ed inviolabile amure questi pocchi sacrificj 
non vi renda, e con la memoria, e con leopre, quanto lu 
lorze si stendono, non vi onori; etc. 

rARCADU, Prota Undecimaj. 

(i) Godi , godi, Androgeo, e se dopo la morte aile quiete 
anime è concesso il sentire, ascolta le parole nostre; ei 
solenni onori, i quali ora i tuoi bifolchi ti rendono, ovunquu 
felicemente dimori, benigno prend i, ed accctta. Certo io 
credo che la tua graziosa anima vada ora a torno a queste 
selve volando, e veda , e senta punlalmcnlc cii» che per noi 
oggi in sua ricordazione si fa sovra la nova sepultura. La 
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conservent après la mort quelque sentiment, écoute 
mes paroles! Daigne, en quelque endroitque lu jouis- 
ses de la félicité, agréer les honneurs solennels que 
tes serviteurs te rendent ! Oui , sans doute , ton 
a me bienfaisante voltige maintenant autour de ces 
bois , elle voit, elle entend ce que nous faisons ici 
pour lui plaire. Comment donc ne répond-elle pas 
aux cris par lesquels nous l’appelons. Toi qui fai- 
sais retentir nos bois des aimables sons de ton cha- 
lumeau , pourquoi maintenant, renfermé dans ce ré- 
duit, es-tu condamné à un silence éternel? toi qui, 
par la douceur de tes paroles, rendais la paix aux 
bergers , pourquoi les as-tu laissés divisés et mé- 



qual cosi» se è pur vera, or coine puù egli essere, che a 
lanto chianiare non ne risponda ? Deh! tu solevi col dolce suo- 
no délia tua Sampogna tutto il nostro bosco di dilettevole ar- 
nionia far lieto ; corne ora in picciol luogo rinchiuso , tra 
l'reddi sassi sei costretto di giacere in eterno silenzio? Tu cou 
le tue parole dolcissime sempre rappacificavi le questioni de’ 
litiganli pastori; corne ora gli liai, parlendoti , lasciali dub- 
biosi escontenti oltra modo ? O nobile padre e maestro di 
tutto il nostro stuolo , ove pari a te troveremo? i cui ammae- 
stramenti seguirenio noi? Solto quale disciplina viveremo 
ormai sicuri? etc. 



(Arladia , Prosa qiiiota). 
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contons ? Illustre père et maître de notre troupeau , 
où trouverons-nous ton pareil ? De qui prendrons- 
nous les avis ? Softs quels auspices vivrons-nous dé- 
sormais en sûreté? etc. » Cependant Sannazar, pour 
perdre le souvenir de la belle personne dont la vue 
avait troublé sou repos , partit pour la France où 
il acheva son Arcadie. Mais, commeil l’a dit lui-même, 
l’abseuce lui fit plus sentir scs regrets ; il était 
loin de sa maîtresse et de sa patrie , il revint donc 
précipitamment à Naples y prouver l’inconstance 
des amans. Mais Charmosyne n’était plus : cette 
fleur était tombée avant le temps. On peut juger 
de sa profonde douleur par le sonnet suivant où 
il fait parler la beauté qu’il avait tant aimée (1). 
* J’ai vécu avec toi , ô mon fidèle époux ! pen- 



(1) Vissa tecoson’io molli, e molt’ anni, 
Con quale amor, tu l’sai, fido consortc; 
Poi recise’l mio fil la giusta morte 
E mi sottrasse alli mondani inganni. 

Se lieta io goda nei bcati scanni ; 

Ti giuro che Pmorir non mi fu forte : 

Se non pensando alla tua cruda sorte; 
K clie sol ti lasciava instantiaiïanni. 

Ma la virtuelle in ledal Ciel riluce 
Al passar questo abisso oscuroe cieco. 
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dant «le longues années , et tu sais avec quel 
amour; la mort est venue ensuite trancher le fil de 
ma vie. Elle m’a soustraite avec justice aux mon- 
daines erreurs; jouissant du bonheur des fêtes du 
ciel , je te le jure , je ne sentis de douleur de mou- 
rir que parce que je pensais à ta cruelle destinée , 
et que je devais te laisser seul en proie à tant de 
tourmens, mais je l’espère, la vertu que le ciel fait 
brilleren toi, t’aidera à traverser le ténébreux abîme. 
Cesse donc de pleurer! je ne te quitterai point; et à 
la fin des jours qui te sont accordés , tu me verras 
revenir à toi , belle et pleine de vie et t’emmener 
avec moi. > Sannazar avait célébré la jeune et douce 
Bonifacio sous plusieurs noms; sous ceux d’ama- 
rante, de Phyllis et de Charmosyne qui signifient en 
grec, Joie, Amour, Immortelle; mais c’est dans 
l’églogue, intitulée Phyllis, que cet illustre poète l’im- 
mortalise véritablement. 

Licidas : « J’errais dernièrement sur les bords de 



Speroche ti sarà maestra, eiîucc. 

Non pianger più, ch’io safô sempre tcco ; 

E bella , e viva al lin délia tua hice 
Venir vedraime rimenarten rneco. 

(SON. 00. Vol pi. Ed. de l>adi>ut}. 
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la mer , cher Mycon, quel fut mon étonnement , lors- 
que je guettais les thons légers, à l’heure où ils pâ- 
turent, d’entendre croasser le corbeau, fatiguant d’un 
accent inaccoutumé ; et les phoques du creux des 
rochers et du sein des algues attristant de leur mu- 
gissement douloureux les rochers de la côte. Les 
dauphins dont la queue se recourbe, nese montraient 
plus à Heur d’eau pour se livrer à leurs jeux selon 
leur habitude. Hélas! C’était le jour où Phylliss’ab- 
senta pour toujours , et que nous, confiant sa chère 
dépouille à la terre , nous pleurâmes son ombre 
pieuse. Oh! malheureux , ô que n’ai-je, dès ce mo- 
ment, renoncé à cette triste vie ! J’existe encore et le 
froidPylemon compatit lui-même à madouleur(l).» 



(1) Mira bar, vicina, Mycon, per littora nuper 

Dum vagor, exspeeloque leves ad pabutn thynnos, 
Quid tantum insuctus streperet mihi corvus , et uda;. 
Per scopulos passim fuUcæ, perque antra reposta; 
Tristia llebilibus comptèrent saxaquerelis: 

Cum iam nec curvus resiliret ab æquore delphin, 
Nec solitos de more choros induceret midis. 

Ecce dics adefat , eharam quæ Phyllida terrae 
Condidimus, tumuloque pias detlevimus umbras, 
Ah miseri : et post hæc nec tristes linquimus auras : 
Necdubitalsævus solatia ferre Pylemon? etc. 

I Egtoni i. ) 
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« MycON : C’était ainsi : tandis que toute la nuit 
j’errais çà et là sur les flaucs du Pausilippc et que je 
choisissais , pour jeter mon filet rapide , la côte pois- 
sonneuse de Nisida, je ne sais quels gémissc- 
mens se firent entendre sur la rive. Ce cri sinistre , 
redit par l’écho» semblait appeler dans la tombe ta 
Phyllis. Ah ! Lycidas, Lycidas , n’eût-il pas mieux 
valu qu’elle eût épousé le pasteur Amynte , le ve- 
lu, habité les antres fumans de Lycote et avec un 
pauvre hameçon, cherché elle-même sa nourriture , 
ou se fût occupée péniblement à tresser des nattes 
d’osier. Cependant, si le cœur oppressé par le senti- 
ment de tes consolantes amours , tu veux sacrifier à 
ces cendres si chères, commence! Le rivage t’oflre 
un sable brillant et doux qu’y ont déposé les flots 
écumans. 

« Lycidas : Oui , tu les entendras ces chants que 
j’avais tantôt destinés à l’honneur de sa mémoire lors- 
que de l’extrémité du port je contemplais la triste 
plage, et saluais le sépulcre éclatant comme la ueige; 
oui, je préluderai. Toi, répands à pleines mains des pe- 
tites pommes de Cyprès arrondies en cône , et sème 
de myrlhes le tombeau de l’objet tant aimé! 

« Mycon: Voilà du musc cueilli sur la mer azurée, 
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des conques purpurines , voilà des coraux, qui ont 
été trouvés dans le fond des eaux , dépose-les sur 
l’humble monument! Toi, commence ton hymne 
plaintive, tandis que le soleil fait décliner les rayons 
de Bayes vers Mylcon , et les rassemble en orbe hu- 
mide et rougeâtre. 

» Lycidas: Ah! cherMycon,il me semble encore 
assister au spectacle de cette pompe funéraire! J’ai 
donc pu revoir son visage et ses mains livides ? Et le 
désespoir , lorsque je contemplais ses funérailles , 
ne m’a pas entraîné violemment contre les rocs , 
sur des écueils ? Et la flamme du bûcher n’a pas été 
le but de mes souffrances , ou un dieu cruel ne m’a 
pas enseveli dans l’ablme des mers? Seul maintenant 
sur la terre, privé de ma Phyllis , dois-je prolonger 
ma triste destinée! quelles douceurs y goûterais-je , 
quand cette lumière m’est ravie ? Quel charme aurait 
pour moi l’espérance? Quelle raison impérieuse pour 
y séjourner encore? Sera-ce pour contempler , cou- 
ché près du gouffre immense , les arbustes desséchés, 
la solitude de la plage, et lasser de mes cris l’écho 
d’une tombe? Et pourtant, qui le croirait! chère 
Phyllis , une pierre froide te possède , et tu n’es 

pour moi en aucun lieu , en aucun lieu de la terre ! 

5 
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Seulement une vision, un fantôme léger, s’annonçant 
dans un pénible sommeil, vient tromper mes esprits 
et mon cœur accablé. Infortunée , dans quel climat, 
sur quels bords te trouverais-je? Où t’allendrais-je ? 
C’est toi seule qui me faisais chérir ces lieux , ces 
peuples et ces cités , où régnent l’abondance et la 
joie. Maintenant je n’aurai d’autre bonheur que ce- 
lui devenir aux extrémités du vallon, m’entretenir 
avec les tritons étourdissons, les baleines géantes et 
les phoques informes , décidé à ne plus voir que le 
ciel et la mer. Adieu donc , villes , populations , terres 
si long-temps cultivées par moi ! Adieu , chère plage! 
Adieu , Pliyllis , la meilleure des jeunes filles! Je t’é- 
Icvcrai sept autels où tous les ans je t’immolerai sept 
veaux marins habitons de celte mer; à un autel se- 
ront appendues sept guirlandes nuancées de pourpre 
et semées de pierres riches dans tout l’éclat de leur 
blancheur, etc. » Il est difficile de mieux exprimer le 
désespoir amoureux et le profond sentiment de regret 
que le poète ne le fait dans cette églogue. Cepen- 
dant la réputation de Sauna /.a r , objet des conver- 
sations publiques, augmentant chaque jour, était 
parvenue au roi Ferdinand. Frédéric, le plus jeune 
de ses fils, heureusement adonné à la culture des let- 
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li^es, l’accueillit avec bienveillance , et l’ayant attiré 
dans son palais , l’admit au rang de ses familiers. 
Comme les spectacles qui rappelaient les anciens 
mimes plaisaient beaucoup à ce jeune prince , San - 
nazar composa plusieurs pièces dans ce genre de 
facéties , écrites toutes en napolitain; mais le manu- 
scrit est perdu. Le peuple appelle ces farces Glivom- 
mere, scènes remplies de mots baroques et de senten- 
ces joviales. C’est à l’une de ces actions mimiques, la 
seule écrite en bon italien et conservée , que notre 
poète dut l’accueil et la protection d’Isabelle des 
Baux , femme de Frédéric et de Constance d’Avalos , 
dame d’un esprit très orné et d’un mérite au-dessus 
de son sexe. C’est elle, qui depuis le mariage de son 
frère avec Isabelle, chargea Sannazar de la composi- 
tion des pièces , et de la direction des fêtes roya- 
les. Sa fécondité lyrique , la vivacité de son esprit 
ne contribuèrent pas peu à lui mériter la faveur des 
princes Âragonais. 

• O! toi, disait-il en s’adressant à Ferdinand, 
ô toi, jeune homme, l’honneur de la patrie, l’espoir 
d’une grande nation, tu es favorisé du ciel; soit 
que les monts nébuleux de l’yrènc te retiennent 
loin de nos champs et du doux Latium , soit que 
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l'ibère errant soit surpris dans tes forts retranche- 
mens; ne perds pas un jour! Que l’Espagne, ber- 
ceau et gloire de ta race, le fasse guerroyer dans 
des étais éloignés; que le Tagc la remplisse d’un 
or disséminé, et que l’Océan le puriûc de l’écume 
de scs Ilots. Car un temps viendra, ce temps ne 
tardera pas à venir, où je chanterai les rois ter- 
rassés par ta lance et Purthénope rendue à tou 
sceptre par la conquête, etc. » 

Ferdinand et Alphonse, duc de Calabre, son fils 
et son successeur, l’estimaient beaucoup; il les sui- 
vit dans la guerre de la Toscane , où il signala sa 
valeur. Il assista aussi au combat d’Olrante et à la 
fuite des Turcs qui s’étaient emparés de cette 
ville. * (1) Je raconterai, dit-il, ce que j’ai vu; 



( I ) Ipse ego quae vidi , referam : scit Tuscula lellus, 
Quaeque c.idil suinmo lynipha Amena jugo. 
Nain duce te, Lalios ferrodum subruis agros , 
Tempora militiæ prince fuere meæ. 

Ris Nomentanas, bismagniTyburis arces 

Yidimus ad nostros projicere arma pedes: 

Ncc semel, ut fatear, collinae ad limina porta; , 
Fregimus, armatos reppulimusque duces, 

Parce tamen , veneranda parens, si jusia seculus 
Signa sub Alphonse: rex oral ille mens. 

( Kleg. i f lib. 8). 
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la campagne de Tusculum et la source de l’Anio 
qui tombe d’un mont élevé, le savent; car sous ton 
commandement, lorsque tu soumettais h ton glaive 
les champs du Latium , ce fut le premier temps de 
mon apprentissage ; nous avons vu deux fois 
les citadelles de Nomento et de Tibur, jeter à nos 
pieds les armes de la capitulation ; nous n’avons 
point ensemble , je l’avouerai , repoussé, abattu au 
pied de la forte Colline , de téméraires légions; ex- 
cuse-moi , vénérable père, si j’ai suivi les mémo- 
rables drapeaux d’Alphonse! Alphonse était mon 
roi , etc. t 

Ferdinand, ce qu’il est utile de savoir, s’était dé- 
claré pour son gendre Hercule de Ferrare contre 
le pape Sixte et ses alliés : Alphonse avait emmené 
avec lui son poète favori, qui ne quittait l’épée que 
pour accorder la lyre. Il composa dans les camps 
plusieurs ouvrages de poésie dans lesquels il dé- 
plore la mort de Ladislas, ce roi courageux , dont 
avaient tant mérité ses ancêtres. Mais ces temps 
oii llorissait la famille Arragonaise s’éloignèrent 
trop vite; des morts successives et l’exil la firent 
disparaître du trône. Charles , fils de Louis XI , 
jeune homme d’un esprit belliqueux, aspirant A U 
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domination de toute l’Italie, entreprit de ravir a 
Ferdinand la couronne de Naples, et à cet effet, 
leva en peu de temps une armée formidable. Mais , 
sur ces entrefaites, Ferdinand, déjà d’un âge 
avancé, mourut. Alphonse qui avait succédé à son 
père , redoutant l’arrivée d’un puissant ennemi et 
ne fondant aucune espérance sur le secours des 
citoyens et principalement du peuple qu’il s’était 
aliéné par des exactions, oublieux de l’antique 
honneur paternel et se jetant dans les bras de la 
fortune, se retira en Sicile où peu de temps après 
il finit ses jours. Ferdinand, dont les mœurs étaient 
plus douces que celles de son père, prit l’admi- 
nistration du royaume, et résista autant qu’il le 
put aux efforts de la France. Le retour de Charles 
dans son royaume favorisa les vœux du nouveau 
roi, qui, par son courage, sa prudence et sou acti- 
vité, tailla en pièces l’armée de son compétiteur et 
reconquit le sceptre presque perdu. Mais pendant 
qu’il s’occupait à rétablir l’ordre et la force des 
lois dans son royaume , une mort cruelle le surprit. 
La puissance royale fut par là transmise à Frédéric, 
son oncle. L’opinion générale était alors que l’on 
ne pouvait sans injustice, & cause de ses continuels 
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services et de ceux de ses pères , ne point élever 
Sauiia/.ar à l'une des hautes dignités de l’étal. 

L’évènement trompa l’opinion. Frédéric et Ro- 
bert lionifucio , lialtha/.ar Pappacauda, d’une nais- 
sance illustre avec lesquels Frédéric en usait fami- 
lièrement, furent investis du commandement et de 
la possession de plusieurs châteaux et péages. Quant 
à Sannazar, on lui affecta une pension de six mille 
florins et une campagne située au pied du l'ausylipc, 
appelée Villa-Mergillina , plus à cause de l’aménité 
de sou site et du voisinage du golfe que de la fer- 
tilité de son sol. Cette campagne avait été le séjour 
des princes de la seconde maison d’Anjou. Jacques 
ne supporta point sans douleur cette minime récom- 
pense , attribuée â un dévoûment héréditaire ; il 
manifesta son mécontentement dans le quatrain 
suivant où il se plaint que sa majesté a transformé 
uu poète eu paysan : 

Scribendi studium milii tu, Frederice, dedidisti, 
Ingenium ad laudes dum trahis omne tuas. 

Eece suburbanum rus, et nova.prædia douas : 

Fecisti valent, nunc lacis agricolam. (1) 

Cependant, séduit par les délices de ce séjour, il cé- 



(i) Ente. Hb. i . enter, i. 
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lébra la générosité de son roi , dans une ode digne 
de la grâce et de l’abandon d’Horace, où il décrit les 
charmes de sa Blaudusie napolitaine : (1) 



(l)Esi mihi rivovitreus perenni 

Fons, arenosum propè litlus, unde 
Sæpe disccdens sibi nauta rores 
Ilaurit amicos. 

Enicus nostris scalet ille ripis, 

Montis immenso silienle tractu, 

Vilifer que Pausilypus vadosum ex- 
currit in æquor. 

Junc ego villa redimitus alba 
Flore ei æslivis veneror coronis, 

Cum timent ainncs et hiulca sævum 
Arva lconcm. 

Aniequam fesbc redeanl calendæ 
Forlis Augusti, supcrant que patri 
(Juatluor luccs, mihi leinpus onini 
Dulcius ævo. 

Bis inilii sanclum , mihi bis vocandum , 
Bis celcbrandum poliore cullu , 

Duplici voto, gemina que semper 
Thuris acerra. 

Namque ab extremo properans Eoo, 
Hac die primum mihi vagienii 
Phœbus illuxit, pariter que dias 
Hausimus auras. 

Hac et insigni peragenda ritu 
Sacra solemnes venium ad aras 
Naiari unde onmes liluli, meæ que 
nomina gentis, 
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« J’ai une fontaine dont la source intarissable 
donne une eau limpide comme le cristal; elle est 
voisine du village sablonneux ; souvent le nocher se 
retirant recherche ses rosées amies. C’est la seule 
qui se jette sur nos bords, quand on a parcouru, 
harcelé par la soif, une partie du mont d’oil le front 
du Pausylipe , fertile en vignes , descend vers la mer 
guéable. La tête ornée de bandelettes blanches , je 
lui consacre des fleurs, des couronnes dans l’été , 
lorsque les fleurs desséchées tombent dans les 
champs , quand la glèbe est entr’ouverte par les feux 
du lion dévorant. C’est avant que les solennelles 
calendes d’Auguste ne soient de retour, et que qua- 
tre cierges ne soient offerts à son patron; temps 



Nazari vastas cohibentis undas 
Æquoris, sævos que domantis æstus 
Quicquid et vani truculcnta jussit 
Ira Neronis. 

O decus coeli , simul et tuoruru , 

Rite quem parva veneramur æde , 

Cui frcqueniandas populis futuris 
Ponimus aras : 

Si mihi primos generis parentes. 

Si mihi lueem pai ller dedisti : 

Hoc âge, et fonlem libi dcdicatum 
Sæpe révise. 

C Kpig. Jib. * ) 
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pour moi ie plus agréable de l’année. Il est deux 
fois saint, deux fois invoqué , deux fois solennisé 
et honoré du culte le plus sincère et toujours par des 
vœux et des cassolettes d’encens; car c’est le jour 01' 
le soleil pour la première fois se leva sur moi va- 
gissant , oh j’exhalai le souile premier de la vie. 
C’est là que selon un rite rustique ont lieu les sacri- 
liccs aux autels de Nazairc d’où je tiens tous mes 
titres et mon nom de famille, de Nazairc qui com- 
manda aux vagues d’une vaste mer, modératrice des 
chaleurs, de Nazairc qui méprisa les ordres cl la 
colère de Néron. O ornement du ciel, des fidèles et 
des élus que nous fêtons dans une humble cha- 
pelle ,oh nous avons fondé tes autels qui seront un 
jour fréquentés de tous les peuples liés par le 
même vœu, toi qui m’as illuminé de ton éclat, 
descends en ces lieux et plais-toi à visiter souvent 
une fontaine qui t’est consacrée ! » 

C’est dans cette délicieuse Villa où il put sans 
périls et sans travaux latigaus couler une vie douce 
et studieuse. Mais , quatre ans après, Louis due 
d’Orléans qui était monté sur le trône , et Ferdinand 
d’Espagne firent un traité pour chasser Frédéric. 
Ecrasé par des forces imposantes , le malheu- 
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rcux prince , dépouillé de ses états , aima mieux se 
retirer eu France , auprès de Louis XII , que de 
s’exiler auprès de Ferdinand, qu’il délestait pour 
la consanguinité et la foi violées. C’est à cette épo- 
que que Sannazar donna au moude un admirable 
exemple de dévoûment et de fidélité. Comme 
peu de serviteurs avaient suivi le roi dans l’exil, 
et même ce peu , lorsqu’il fut arrivé à Tours, étant 
retourné dans sa patrie , le poète resta seul auprès 
de Frédéric , jusqu’à ce qu’il eût rendu le dernier 
soupir. Il chantait ainsi le serviteur éprouvé, en quil 
tant Naples avec son auguste maître (1). 

« O Naples, caressante syrène , que j’ai toujours 
chérie, et vous, délicieux jardin des Hespérides nou- 
velles , adieu , Mergilline ! Souvicns-toi de nous et 
reçois cette guirlande , tribut de mes regrets ! ô fai- 
ble présent du maître ! Salut, ombre de ma mère! 
et vous, mânes paternels , recevez à vos trépieds sa- 



(1) Parthenope milii culta vale, biandissima siren. 
Al que horii valeanl , hesporides que tuse. 
Mergillina vale nustri nicmor, et mea tien lis 
Séria carpe, heu domini muncra avara lui. 
Ma ternie salvete umbrie, salvetc païenne, 
Accipile et vestris turea doua focis. 

Neve nega optâtes, virgo sebethias, amnes : 
Abscnlique tuas det milii sommis aquas. 
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crés l’hommage démon encens ! Vierge de Fornello, 
ne désavoue pas ton fleuve favori , et que le sommeil 
me rende l’image et la fraîcheur de tes eaux absen- 
tes ! qu’il accorde à ma fatigue une rosée pendant 
l’été et un air rafraîchissant ; qu’enfin les autres 
fleuves répètent aussi son agréable murmure; car 
je pars sur-le-champ pour l’exil : le sort m’y sera 
sans doute favorable. Il arrive souvent que l’adver- 
sité sourit aux hommes forts. Les muses m’accom- 
pagnent , clics sont les divinités du poète, et l’esprit 
se réjouit sous leurs consolans auspices. Cet arrêt 
irrévocable charme ma pensée, bien que le seul prix 
de l’exil soit le seul élan de la fidélité » 

Ces regrets peignent bien une âme forte et sen- 
sible. Mais ce qui est au-dessus de tout éloge , c’est 
qu’avant de se mettre en route, ayant vendu deux 
terres et un droit de péage, que les babitans appcl- 



Dot fesso æslivas unibras sopor, et levis aura , 
Humilia que ipsa suo lune soumit strepitu. 
Exilium nam sponte sequor : sors ipsa favebit : 
Forlibus hœc solita est sœpc et adosse viris. 
Et tnilii sunt comités Musse, sont numina vaium, 
Et mens l:cta suis gandel abauspiciis. 
Hlandilurquc auimi constans sententia, quamvis 
Exilii meritum sit salis iosa Eide* 
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lenl Gaudella, cl qui se trouve à la sixième pierre 
de la ville , Sannazar lit hommage à son souverain , 
pour subvenir aux frais de sa maison du prix de 
■cite vente évaluée à cent douze mille francs de no- 
re monnaie. C’est peu d’avoir long-temps versé 
les larmes de cette perte auguste, il ne cessa ja- 
nais d’en conserver la douce mémoire. Il est vrai- 
semblable que c’est après la mort de ce roi, qu’il 
publia l’élégie du troisième livre adressée à Frédéric, 
Jans laquelle il mentionne son exil , su sépulture, et 
ménage l’heureuse prophétie de Gayette pour atten- 
drir son lecteur. Ce rare exemple de gratitude et de 
dévoûment eut dans notre siècle , après semblables 
catastrophes , quelques rares imitateurs, parmi les- 
quels se recommande à jamais lu fidélité deux fois 
mise à l’épreuve, d’un gentilhomme de la Provence, 
qui compte parmi scs ancêtres, à part de nombreux 
chevaliers, un troubadour, un rival d’ArnaudDaniel. 
Ainsi , dans son culte pour l’église persécutée cl sa 
fidélité à la royauté malheureuse, se résume presque 
toute l’histoire de la vie du poète. # Lorsque la vérité 
est abandonnée et persécutée, dit Pascal, il semble 
que ce soit un temps où le service que l’on rend à 
Dieu , eu le défendant , lui est bicu agréable. Il veut 
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que nous jugions de la grâce par la nature, et ainsi 
il permet de considérer que , comme un prince 
chassé de son pays par ses sujets , a des tendresses 
extrêmes pour ceux qui lui demeurent tidéles dans 
la révolte publique , de même il semble que Dieu 
considère avec bonté particulière ceux qui défen- 
dent la pureté de la religion , quand elle est com- 
battue. Mais il y a celle différence entre les rois de 
la terre et le roi des rois , que les princes ne ren- 
dent pas leurs sujets fidèles, mais qu’ils les trouvent 
tels : au lieu que Dieu ne trouve jamais les hom- 
mes qu’infidèles sans sa grâce , et qu’il les rend 
fidèles quand ils le sont, » 

Après avoir rendu les derniers devoirs à son pro- 
tecteur, Sannazar revint à Naples en 1504. 

En repassant de France en Italie, il apporta un 
grand nombre de manuscrits anciens , ensevelis dans 
l’oubli «savoir; un poème d’Ovide sur les poissons, 
la chasse de Falisque et de Némésien , l’itinéraire 
de Numalicu et des manuscrits corrects de Mar- 
tial, d’Ausonc et de Solin. De retour dans sa patrie 
il cultiva particulièrement la faveur de la reine 
Jeanne; et y réussit d’autant plus facilement, qu’il 
avait long-temps puisé dans la familiarité des prin- 



Digitized by Google 




VIK DK SANNAZAR. 



47 



ces , le goût du beau et des manières élégantes. 
Comme il se rendait assidûment à la cour, le poète de- 
vint amoureux d’une des demoiselles du corps delà 
reine , appelée Cassandra Marchesi , personne douée 
de beauté et d’esprit et qui s’était fait distinguer de 
.Icauuc entre toutes les autres dames, par sa grâce 
et sa modestie. Sannazardéjâ parvenu à un certain 
âge, n’éprouvait pas à sa vue d’émotion profane: 
inspiré par l’amour platonique très en vogue à cette 
époque, il restait en contemplation plutôt devant 
l’éclat de son âme , que eelui de ses yeux. Cependant 
il ne pouvait souffrir de rival; chose assez natu- 
relle, car l’amitié est jalouse comme l’amour. Al- 
phonse Castrioto, homme de naissance, qui s’était 
épris de Cassandra, et de plus promettait de l’épou- 
ser, ayant retiré ensuite sa promesse, le poète indigné 
s’adressa â Léon X , et particulièrement au cardinal 
IJcmbo, pour que ce mariage fût ratifié, ce qu’il ne 
put obtenir; aussi enéprouva-t-il un peu de méconten- 
tement. Malgré quelques ennemis qu’il eut le droit 
de combattre avec le trait épigraminatique , manié 
avec adresse ( car dans ses trois livres de poésies de 
ce genre il se trouve desdistiques souvent cités et di- 
gnes de l’être ,) il eut un grand nombre d’ainis intimes 
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entre autre François Puderico , fils d’Errici, savant 
homme de son temps et très affectionné de Pontanus 
qui lui dédia son quatrième livre des phénomènes Cé- 
lestes. Nul mieux que Puderico, vieillard affligé delà 
cécité, n’était versé dant l’étude de l’antiquité, n’a- 
vait un jugement plus profond et lumineux, prompt 
à discerner le vrai et le beau. Lucius Crassus ou plu- 
tôt Luca Crasso,son premier précepteur, était d’an- 
cienne date dans l’histoire d’une constante amitié. 
Pontanus dans un dialogue fait intervenir Sannazar 
disant à Pardo et ù Attilius, autre excellent poète 
contemporain : (1) 

« Notre cher Crassus favorisait leur penchant 
pour les muscs et le mien ; car le dirais-je sans vous 
offenser, c’cstlui qui présidaàmesprcmièrcsétudcs, 
m’en donna le goût éclairé, et si j’ai jamais produit 
quelque chose de bien , c’est à lui que je le dois. » 

Et autre part : 



(i) Crassus at æterno frondis redimilus honore 
Solval Pieriis ora rigaia modis: 

Et mihi Linlernumque velus, placidumque Petrinum, 
Osiendat atavi régna opulenia mei: 

Régna male ad seros, lieu perventura nepotes , 

Duin versai varias fors inimica vices. 

î,lib, S). 
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« Crassus, couronne de l’honneur d’un feuillage 
immortel , délie les langues d’où s’échappent bien- 
tôt des cadences poétiques et me fait aimer et 
l’antique Linterno et Pctrino, aux bocages paisi- 
bles, etc. » 

Voyez se réunir chez lui les Pierre Compatrc , les 
Jerome Carbone , Thomas Fusco, Rutilio Zenonc, 
Giovanni Francisco, Marin Carracciollo , Jean de 
Sangro, le duc Antoine Carlone, Trajan Cavanilla, 
comte de Troja et de Montella, Caritco , André Ma- 
theo , Antoine Tibaldo , Bélisaire d’Aquaviva , 
duc d’Adrie; personnages tous voués au culte des 
muses. Mais il était plus particulièrement lié avec 
Pierre Summonte, homme d’une vaste érudition et 
d’une grande aménité de caractère, qui interprétait 
dans la chaire classique Virgile et Cicéron, et s’énor- 
gueillit souvent d’avoir le roi parmi scs auditeurs. 
Notre poète, qui fut profondément affligé de sa mort, 
célèbre ainsi sa piété. (1) 



(1) Excitât obstricias tumulis Summontius umbras, 
Impleat ut sancta; nuirais amicitiæ. 
lltque prius vivos, sic et post fala sodales 
Observât, tristes et sedet ante rogos. 

Nec tantum violas cineri, ac bene olentia ponit 

4 
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« Summontc réveille les ombres renfermées dans 
les tombeaux pour que le vœu de l’amitié sainte soit 
accompli. Comme l’amitié s’attache d’abord aux vi« 
vans attristés , elle s’agenouille aussi devant les feux 
mortuaires; non-seulement elle jette sur les cendres 
chéries les violettes parfumées, mais encore elle 
arrose de ses larmes les pieux ossemens : trop 
chétive consolation ! Comme les pierres funèbres 
doivent éprouver le pouvoir du temps, elle con- 
sacre les livres , plus durables monumens. O toi, Re- 
nommée , qui t’empares des noms impatiens de 
gloire , et toi , Muse , accorde au sien de constans 
retours , et que , puisqu’il désire revivre dans ses 
amis, qu’il revive, et soit dans mes hymnes un sacer- 
doce invoqué ! » 

Après ce Pierre Summontc, qui a écrit une his- 
toire de Naples, il était plus particulièrement lié 



Serta , sed et iachrymis irrigat ossa piis. 

Parva loquor : cultis reparat momimcma libellis, 
Cum possint longam saxa timere diem. 

At tu, vivaci quæ fulcis nomina fama, 

Poscenti gratas, Musa, repende vices : 

Ut quoniam dulccis optât sic vivere amicos, 
Vivat, et in libris sil saccr illc meis. 

. (Epijyr. Mb.. Elcg. 10. ) 
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arec Alexandre d’Alexandre, jurisconsulte distingué; 
le cardinal Seripando ; Ferdinand d’Avalos, marquis 
de Pescaire; Jean Pardo, Espagnol , philosophe très 
éclairé; Antoine Galateo ; Apullo, versé dans la mé- 
decine , Jean Valcriano de Uellune; Jules de Sienne; 
Michel Marulla de Byzance, grand helléniste; Bar - 
thélemy Scala , Florentin; Pierre Gravina , de Sicile, 
Elisius Collentius de la Pouille ; le cardinal Ëgidio , 
de Viterbc; Louis Montalto de Syracuse , secrétaire 
intime de Charles-Quint, tous hommes d’une grande 
doctrine et d’une singulière pureté de mœurs. Il 
compta aussi à Venise plusieurs amis parmi lesquels 
le célèbre cardinal Bembo , ce protecteur de Raphaël, 
qui tenait alors le sceptre littéraire, Marc Antoine 
Micheli et Aide Manuce, très savant éditeur et typo- 
graphe de cette époque, qui imprima sa pastorale 
l’Arcadie. 

Ceux qui obtinrent son amitié la conservèrent 
jusqu’à son dernier soupir. A l’égard de Pontanus, 
qui avait dans sa jeunesse si bien dirigé ses études, 
il ne cessa jamais de publier la dignité de ses chants 
poétiques, son style élégant, son érudition et son 
jugement exquis ; il tira même de l’obscurité des 
bibliothèques particulières , plusieurs manuscrits 




YIK l>K SANNAZAR. 



oc2 

tic son maître. La probité chez Sannazar était por- 
tée au plus haut degré; jaloux de proclamer les 
services qu’on lui avait rendus , ennemi des que- 
relles injustes , il aimait à devenir arbitre. Quant 
h l'amour de la patrie, c’était en lui une passion. 
Dans les premiers temps que les Frau<;ais avaient 
envahi le royaume de Naples, l’iniquité marchait 
tête levée , vivait de crimes , de maléfices , vendait le 
bien des nobles, ctbravant la loi commune, exécutait 
le caprice du vainqueur. Sannazar, profondément in- 
digné d’uue conduite aussi barbare, adressa une re- 
quête à Pierre de Rochcfort , chancelier de France ; 
le placet poétique réussit auprès de cet intègre 
magistrat , qui ayant un grand empire sur l’esprit 
du roi , parvint à faire cesser ces exactions. Aiusi 
triompha du vainqueur, devenu sage, une simple 
élégie dans laquelle le plaignant fait interveniret par- 
ler Astrée toute éplorée. Pourrions-nous ne pas la 
relire avec émotion ! Il est difficile de s’avancer dans 
la vie de l’illustre poète sans s’arrêter de temps à 
autre pour l’entendre le raconter lui-même : (1) 



(1) Quod pectus libi forie, quoi! ardua pectoris arx est, 
Quod forti diguum peclorc nornen h abcs : 
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, A une âme robuste , «lit - il , comparable 
à une citadelle escarpée qui reproduit dans ton 
nom ( Roccaforte ) l’image de la force ; à une vigi 
lante conservation du génie des lois, à la vertu qui 



Quod legos sua jura tenenl te vindice, quodque 
Omnia virtuli pervia facta luæ : 

Auiumni sedein, chelasque Astræa reliqui, 
Advenique tuos, noster alumne, lares. 

In cunis ego le, si nescis, sedula fovi : 

Reptasti greinio sarcina grata meo. 

lpsa tuos finxi mores, animumque, manusque: 
Ingeniumque sagax, judiciumque dedi. 

' llinc nosiri cullusque frequens, optandaque rcrum 
Cognitio, hinc fidei Domina tanta tuæ. 

Ad te igitur duplices subnixo poplité palnias 
Insuetis tendo sollicitata malis. 

Ne patiare meas Latio languosccrc vires : 

Pendet ab auxilio spes mca tota tuo. 

Üeprimor audaceis inter derisa ministros : 

Nec fas ihgeu um lollere ad astra caput. 

Quodque diu partum est virlute, et fortibus arinis 
Imperium, fœdæ servit avariliæ. 

Nec iniruin, vestro tantum cum distet ab orbe, 
Terraque censura sit procul ilia tua. 

Quis credat? tectis cives pellunlur avilis, 

Adrogat injuslas duni sibi fiscus opes. 

Eiscus opes miserorum. Hoc est, beu, parcere viclis? 
Hoc est Ausonio rcddere jura solo? 

Cogitur infelix aliénas ire per oras 
Nobilitas, patriis exspoliala bonis: 
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ne connaît pas d’obstacle invincible, je te reconnais, 
ô mon cher nourrisson ! aussi ai-je abandonné, moi 
Astrée , mon séjour d’automne et le signe du scor- 
pion pour visiter ta demeure. C’est moi qui ;dans 



Culpalurque fides domino servata priori , 

Et maris , et terne non laberacta minis. 

Scilicet est crimen durant contcnuere mortem : 
Scilicet est Reges crimen amare suos. 

O benc forlunæ memores, quicunque superbas 
Gcntibus a victis abstinucrc manus. 

Nam quamvis sævos illectet præda tyrannos : 
Magnanimos Reges gloria sola juvat. 

Delentur nullos hominum benefacta per annos, 
Quaquc licet, faciunt nos ratione Deos. 

At siquis seræ spernit præconia famæ, 

Quercubus alpinis adnunterare potes. 

Ergo tu, Rcgem cui fas lenire potentem, 

Da desideriis vêla secunda mcis. 

Efïice, justitiæ soliti reddanlur honores: 

Dignuscs, allriccm qui tucare tuam : 

Sed soror ut nostros æquet Clementia fasces : 

Ou a sine, dura nintis, diflicilis que vocer. 

O decus, ô lapsi spes conslantissima sæcli, 

O vir fortuna fortior ipse tua. 

Sic tibi contingat Solyma de gentetriumphum, 
Captaque per nostros signa videre duces. 

Sic Rhodanum Nilo spectes dare jura subacto : 
Perque Araris ripas plurinta laurus eat. 

Hoc ego te, mecum hoc Phœbus, doctæque Sorores. 
llocpietas, hoc jus, nobilitasque rogunt. 

(Bcg. lib. 2 . Eleg. 8. ) 
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ma tendresse soigneuse , si tu l’iguores, t’ai réchauffé 
dans mon sein oh dans des langes sacrés tu as sé- 
journé assez long-temps. J'ai formé tes mœurs, ton 
esprit, ta force physique, et t’ai orné d’un juge- 
ment plein de sagacité , heureux soin qui a fait 
naître le culte fréquent dont tu me sens pour 
toi l’objet. Ta parfaite connaissance des choses 
de ce monde, et l’éclatante renommée de tes prin- 
cipes rigides, peuvent mettre un terme à des persécu- 
tions inusitées. Je viens donc , un genou en terre , 
et tendant mes mains suppliantes! Peux-tu souffrir 
que les forces de mon pouvoir s’éteignent dans les 
champs Latins? Mon espérance dépend de toi seul; 
d’audacieux ministres me dépriment avec un air de 
dérision. J’ose à peine lever au ciel mon front can- 
dide. Un empire conquis par la valeur et la force des 
armes sera donc désormais la proie de l’avarice 
éhontée? Après tout, rien de surprenant : unintervallc 
immense le sépare de ton climat et le dérobe à tes 
justes remontrances. Le croira-t-on? des citoyens sont 
chassés du toit séculaire paternel , et le fisc s’arroge 
injustement leurs trésors, ne dédaignant pas non plus 
le bien des malheureux. Est-ce là épargner les vain- 
cus, et rendre à l’Italie les droits qui lui apparticn- 
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lient, La noblesse dépouillée de ses biens est forcée 
de s’expatrier. Son crime est donc de garder à son 
roi une fidélité, que ni les menaces ni les persécu- 
tions ne peuvent ébranler C’est donc un crime de 
mépriser une cruelle oppression et d’aimer ses prin- 
ces légitimes? Oh! bien notés seront de l’avenir ceux 
qui ne toueberont point aux richesses des nations 
vaincues! Le butin flatte la rapacité des tyrans ; la 
gloire seule séduit les cœurs magnanimes. Un sou- 
venir qui ne s’efface jamais élève le vainqueur au rang 
des dieux; celui qui est insensible aux éloges de la 
postérité, celui-là peut être assimilé pour la dureté 
à un chêne des Alpes. Toi qui peux adoucir un puis- 
sant monarque, favorise mes vœux ardens! Que 
grâces à toi, la justice reçoive les honneurs ac- 
coutumés. C’est honorer que de défendre celle qui 
t’a élevé; que la Clémence, sa sœur, observe nos ac- 
tions; sans cela p parais inflexible et barbare. O 
infaillible espoir d’un siècle qui tombe en décadence; 
ô toi plus fort que la fortune, puisses-tu voir l’usur- 
pateur de Jérusalem vaincu, scs chefs et scs drapeaux 
captifs, le Rhône domptant le Nil soumis et les bords 
de l’Arar. Pour nous, riches en lauriers, c’est ce 
que nous demandons au nom des muscs, de la 
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noblesse, des lois et de la Religion. » L’on ne peut 
nier qu’une supplique aussi éloquente méritait le 
succès qu’elle obtint et qu’ont sanctionné l’honneur 
et le génie de quatre siècles. 

Ce n’est pas avec le même enthousiasme que nous 
saluerons son esprit épigrammatique, bien qu’il ait 
assez justement atteint du fouet de la satire quel- 
ques déprédateurs de la fortune publique, et César 
Borgia ( 1) , prince cruel qu’un désir effréné de régner 
poussa aux plus grands crimes. Il détestait les charla- 
tans , les parasites , ceux qui se promènent en jouant 
du bâton dans les villes et qui sont pour la plupart 
des voleurs. Il ne pouvait non plus pardonner aux 
personnes qui offensaient sa sensibilité naturelle: de 
ce nombre fut Auge Politien, qu’il a trop maltraité 
dans ses vers. Son amitié pour MaruIIa â qui Politien, 
favori des Médicis, avait enlevé sa maîtresse , et sa 
haine contre Barthélemy Scaia, son beau-père, furent 
cause qu’il fut injuste envers ce savant contempo- 
rain et émule : les plus grands hommes ont des im- 
perfections et le soleil à nos yeux a lui-même des 

(1) Autnihil, aut Cæsar vult dici Borgia : quidni? 

Cum siniul et Cæsar possil , cl cssenihil 
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taches. Mais qui pouvait surpasser Sannazar en piété 
et en charitables offices! quel sincère entrainement 
vers la Religion! En effet, ayant entendu Egidio de 
Viterbe, moine issu de la famille de St. -Augustin, 
prêcher avec éloquence contre les impies , et par une 
heureuse allusion leur avoir appliquéun vers de Vir- 
gile , il se sentit vivement ému et s’attacha à ce saint 
prédicateur; enfin enflammé de l’amour des choses di- 
vines, il composa son poème de V enfantement de la 
Vierge que la plus lointaine postérité ne cessera d’ad- 
mirer. Pour que rien ne manquât à l’honneur de 
la mère de Dieu , il lui éleva dans les rochers de 
Mergilline un temple en mémoire de son divin en- 
fantement, et y ajouta un couvent de moines appelés 
servites (c’est le couvent de la M adonna del Porto). 
Il leur laissa 8,000 florins de rente pour célébrer la 
fête solennelle de la Noël et prier Dieu pour le roi 
Frédéric et pour ses ancêtres. Il fouda également un 
autel à Saint-Nazaire et eut en particulière dévotion 
St. - Augustin, ce grand théologien, Jovien , Jac- 
ques de Piscènc, et Antoine de Portugal , dont le 
tombeau à l’adoue attire toujours les pèlerins. 

Il avait rendu le séjour de sa villa si agréable et si 
intéressant que Nicolas Franco, dans son Pctrarcliista, 
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feint que l'amant de Laure écrit en ces termes (l)à 
Boccace (il s’agit des beautés pittoresques de Naples). 

* Je me suis délecté dans une grande douceur 
d’&me à contempler l’aménité du site appelé Mergil- 
line , dont les ombrages salutaires et la divinité 
du lieu au ciel consacré , me sont d’augures cer- 
tains qu’un jour sur cette rive chantera un cygne 
candide et sincère, qui, comme la blanche colombe, 
battant des ailes dans le ciel, fera entendre au monde 
les accords d’une harmonie parfaite ; que véritable- 
ment les corbeaux ne se croiront plus scs égaux en 
voix et que l’immortelle syrène , qui à sa patrie 
légua son nom , pour prix de ses chants , deviendra 
plus renommée 1 » 

Mais les devoirs du chrétien n’empêchaient pas 



(4) Sommi non senza dolcczza d’animo dilettato nell’ame- 
nità delta hellissima Mergillina, le cui ombre beate con la 
divinilà del luogo, ch’ivi ha consecrato il cielo, m’han dato 
ccrtissimoaugurio, che nclle sue piaggie un giorno dee can- 
tare un cigno tanto candido c sincero, che; aguisa di pura 
colomba, spiegando l’ali al cielo, farà udire al mondo voci 
di si fatta armonia, che veramente verecornici parrannoque 
gliclie a lui pareggiarsi vorranno. Talchô la sempiterna si- 
rena, che alla sua patria diede il nome, mercè del suo 
canto, sarà più nota. 

( N ico. Franco, PHrarekMa.) 
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les occupations de l’homme de lettres ni les distrac- 
tions de l’homme de cour. Lorsqu’il eut entrepris 
son poème , il ne cessa de porter son admiration et 
son étude approfondie sur la diction de Virgile, sur 
le génie de sa versification. Son enthousiasme était 
tel pour ce grand homme qu’il ne cessait tous les ans, 
comme Silius Italicus , d’en solenniser la naissance 
dans un banquet annuel auquel assistaient ses plus 
intimes amis. Dans leurs entretiens littéraires 
Sauuazar se montrait docile aux conseils , même 
il les sollicitait; passionne pour ses compositions, 
opiniâtre censeur de lui - même, il resta viugt an- 
nées à châtier et à polir sou poème de V Enfantement 
de la Vierge. Quoiqu’il eût le jugement droit et prompt 
et sût parfaitement distinguer le bon du mauvais , 
il avait l’habitude de soumettre au savant et vénérable 
Puderico les vers qu’il venait décomposer. Ce vieil- 
lard avait les oreilles tellement sévères qu’il faisait 
quelquefois répéter dix fois les mêmes vers changés , 
avant qu’il ne fût satisfait , sans toutefois faire perdre 
à la phrase poétique le charme de sa spoutanéité. 
Voici, selon la tradition, une des observations du 
vieillard, admise parle poète dans la dédicace à Clé- 
ment VII: 
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Rarus honos lanto se principe posse lueri 
Rarior a sommo principe possc legi. 

corrections : prœside posse lueri 

prfrside posse legi. 

Aussi, le poète était-il irrité lorsqu’on faisait par 
hasard paraître quelques fragrnens de scs ouvrages 
qu’on lui avait dérobés à l’aide de la mémoire. LéonX, 
ayant entendu parler de ce beau poème dont le ti- 
tre était dans la bouche de tout le monde, en éprouva 
une joie si grande, d’abord comme souverain de 
l’église , ensuite comme protecteur des lettres , d’ap- 
prendre qu’un sujet religieux avait été traité par un 
homme de génie , qu’il adressa à Sannazar le bref 
le plus flatteur où il le félicitait d’avoir entrepris une 
œuvre si honorable, l’exhortant à le finir avec le même 
talent qu’il avait déjà déployé. Mais le poème ne 
parut qu’après la mort de ce grand pape. A cette épo- 
que l’ouvrage fut offert à Clément VIT de la maison 
de Médicis , par le cardinal Scripando , qui , au nom 
de l’auteur, le mit aux pieds du souverain pontife. 
Clément VII ordonna au cardinal de remercier San- 
nazar par un bref que nous citerons. Dans ce temps- là, 
l’auteur envoya deux manuscrits à la cour de Rome; 
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c’est sans iloute l’un des deux qui fut depuis pos- 
sédé par Berardiui Rota. * 

Ce pape avait, dit-on, résolu d’élever en dignité 



* Je déferais me procurer un fac-similé do récriture de Sannazar el je ro'adrenai à 
M. Mousidc Florence, ancien bibliothécaire de S. A. I.et R. le grand duc de Toscane, 
j'eus le plaisir d'en recevoir la réponse suivante que de nouveau j’accompagne de mes 
remercimens: « M. le marquis, avant de répondre à l'honneur de votre lettre du 97 cou- 
rant, j’ai voulu prendre désinformations. Il est possible qu'il se trouve à Florence quel- 
ques lettres autographes de Sannazar , mais je ne me rappelle pas d'en avoir vu dans une 
vaste collection de lettres autographes qui se conserve dans la bibliothèque britannique 
à Londres ; outre celles de vos célèbres aïeux, Raccio et Francesco , je crois me rappe- 
ler d’en avoir vu un dudit auteur. — Maintenant je vous annonce avec plaisir qu'un 
de mes amis intimes demeurant à Paris, possède le manuscrit autographe du poème De 
Parla Virginis. Il me parait que rien ne peut être plus à propos qu’une page de oe 
MS. pour en faire un fac -similc lithographie pour mettre à la tète de votre traduc- 
tion , etc. Agréez, etc. Signé : Joseph Molini. Paris le 99 décembre 1837. - 
Ce manuscrit , dont je dois la communication au savant biographe Florentin , est écrit 
avec soin Comme nne espèce de calligraphie. Il est surchargé de ratures. Cependant on 
soupçonne que Fauteur du manuscrit le destinait à quelque prince. C'est un petit in-folio 
de 37 feuillets écrits en lettres bâtardes avec peu d’abréviations et l’ancienne orthographe 
latine. Il s'y trouve quelques delcanittr entre autre vers les 19, 13 el 14 

Çuin et vitales vit dum me lucis in ords 
Exortum , sic ingenuas aluislis ad arteis 
Cl sine pierio nH *U mihi dulce paralu. 

Les marges portent des citations nombreuses des évangiles et des écritures saintes 
que le lecteur no trouvera qu’à la suite du texte. Elles sont écrites à l’encre rouge. 
La dédicace en vers adressée à Clément VII , est placée à la fin du poème. Sur !e 
verso de la couverture, ornée de Gronde- Naples usé par les milles, sont éerits ces 
mots : Sannaznrii Aciii Sinceri departu Virginis autograph. cum non nullis lituris atque 
notulis sive rubricis ad marginemsparswque plerumque textus scriptur» dénotant. Codex 
Olim Berardiui Rota. Surle verso suivant, en écriture ancienne qui ressemble à celle du 
manuscrit : Jctiitpsus manu conscn'ptus; et plus bas en écriture nouvelle : Questo 
manuscrille estato da me portato alla bibliolhcca Laurcntiana di Fircnzc il di lo aprile 
1817 cd Iti Inskane éol 8g» Bibliotbecarto del curia diligeiamento confroiitito eoU* auto- 
grapho Mcdicco che si conserva, c si è Irovato cosiinsieme conforme da non poter 
dubhare chc aneor questo non sia seritto di manu delT autore. Fifenic loaprile 1817, 
signé Rafiaele Larobruschini. 
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l’auteur que Colangclo a prétendu à tort avoir ar- 
demment convoité le chapeau de cardinal ; Clément 
le destinait à laguerre contre lesColonna. On ignore 
pourquoi cette pramesse resta sans effet. Il n’en con- 
tinua pas moins ses travaux. Paul Manucc assure 
qu’il avait composé après son poème cinq autres 
églogues qui ont été perdues. Peut-être étaient-ce 
des églogues sacrées : c’est une perte bien grande si 
nous en jugeons par les cinq que nous possédons, et 
dont M. Scolari a donné une traduction estimée des 
Italiens pour safidélité et l’élégance soutenuedu style. 

Nous avons parlé de son génie, nous pouvons par- 
ler de l’élévation de ses sentimens dans la société, 
car au champ de bataille ils furent suffisamment 
prouvés. Muratori le cite dans plusieurs occasions. 
11 méprisait les agresseurs lâches , c’est ce qu’il fit 
pour Jean Scopa, mallred’école, qui se vantait d’a- 
voir conservé dans sa bibliothèque plusieurs ou- 
vrages des anciens , ce qui était faux , et de plus une 
* allusion ironique aux manuscrits rapportés par le 
poète de son exil en France. Il dédaigna de tirer 
contre cet imposteur un seul trait de son carquois 
épigrammatique , ce que les sots interprétèrent de 
l’orgueil et de l’opiniâtreté. Il fut sur lepoint, pourun 
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autre motif louable, de répudier l'amitié de Gon- 
zalve de Cordoue, surnommé le Grand capitaine. 

Sanuazar était encore irrité de la conduite tenue 
envers Ferdinand d’Arragon , fila de Frédéric, qui, 
arraché de la citadelle de Tarente où il était retenu, 
contre la foi des traités , avait été conduit en Es- 
pagne, où il vieillit dans la misère. Entraîné par l’a- 
mour de la gloire et pour se concilier l’estime d’un 
grand poète, le général ennemi entreprit de visiter 
les merveilles de Pouzzol et de Citmes , célèbres par 
des feux souterrains, elles magnifiques vestiges de 
l’architecture romaine; son intention était de se rap- 
procher de la villa Mcrgillina. Il parvint nonsanspeinc 
à décider le poète à lui servir de guide dans cette 
excursion ; mais les grands génies sont toujours at- 
tirés l'un vers l’autre par un aimant irrésistible , 
celui d’une commune célébrité. Gonzalve marchait 
à côté de Sannazar , l’entretenant avec emphase des 
victoires récentes des Espagnols. Il était déjà parvenu 
à l’entrée de la grotte sous le mont I’ausylipe : > 
«Vous avez suffisamment parlé, dit le poète, de la 
gloire espagnole, occupons-nous maintenant un peu 
des triomphes de l’Italie. » Il continua à raconter les 
exploits du peuple romain , des peuples soumis à 
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sou obéissance, du nombre de ses colonies, de ses 
travaux gigantesques, dont l’excavation de la grotte 
de Pouzzole était un merveilleux exemple. Le géné- 
ral espaguol , s’exaltant enfin au récit de l’extermi- 
nation des Maures : « Il ne reste plus d’ennemis à 
combattre, » dit-il. < C’est ainsi que parlaient nos 
ancêtres , * répliqua le poète avec une noble con- 
cision. Cette promenade et cet entretien inspirèrent 
une mutuelle estime à Gonzalvc et à Sannazar. 

Les malheurs de Naples, les vicissitudes attachées 
au destin des grandes villes et des empires , quand 
il revint à Mergiliina, furent l’objet de ses médita- 
tions. Les yeux mouillés de larmes il regardait Na- 
ples saccagée, et sa philosophie déplorait par analo- 
gie les ruines de l’antique ville de Cûmes ( 1 ) : « Là où 



(1) llic ubi Cunueæ surgebant inclyla faune 
Mœnia, Tyrrheni gloria prima maris, 
Longinquis quo sæpe hospes properabat ab oris, 
Yisurus Tripodas, Délié magne, tuos, 

Et vagus antiquos intrabqjt navila portus, 

Quærens Dedaleæ conscia signa fugæ : 

(Credere quis quondam poluit, dumfata manebant?) 

Nuiic Sylva agrestes occulit alla feras. 

Atque ubi falidica! latuere arcana Sibyllæ , 

Nunc claudit saturas vesperc pastor oves. 

5 
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s’élevaient , dit-il , les murs célèbres de Cûntes , 
cité, ornement de la mer de Tyrrhêne, que les 
étrangers venaient visiter des deux extrémités de 
l’Océan , pour contempler tes trépieds , ô l)icu de 
Délos! radcoti leurs vaisseaux errans trouvaient un 
port favorable et tranquille, sdr ces mêmes flots 



Quæque prius sanctos cogebal Curia patres, 
Scrpentum facta est alituumquc domus. 

Plenaquc toi passim gencrosisntria ceris, 

Apsa sua tandem subruta mole jacent. 

Calcan turque olim sacrisoncrata tropoeis 
lamina : distractos et tegit herba deos. 

Tôt décora, artilicum que manus, toi nota sepulcbra , 
Tôt que pios cineres una ruina premit. 

Et jam intra solasque doinos, disjecta que passim 
Culmine setigeros advena figit apros. 

INcc tamen hoc Grajis cccinit deus ipsccarinis : 

Prævia nec lato missa columba mari. 

Et querimur, cilo si nostræ data tempora vila; 
Diffugiunt? urbes mors violenta rapit. 

Atqite utinam mea me fallunt oracula vatem : 

Vanusel a longa posteritatc ferar. 

Nec tu semper eris, quae septem amplecleris arces : 

Nec tu, quæ inedii%æmula surgis aquis. 

Et te, ( quis putet hoc? ) allrix mea , duras aralor 
Verlel, et, urbs, dicet, haec quoque clara fuit. 

Fata trahunt hommes fatis urgentibus, urbes, 

Et quodumque vides auferet ipsadics. 

vKleg. Ub i-.EIeg. H.) 
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qu’avait parcourus le fugitif Dédale; qui l’aurait ja- 
mais cru ! quand les destins semblaient garantir sa 
durée, qu'un jour, dans ces. champs, une épaisse 
forêt servirait d'asile aux animaux sauvages , qu’au 
coucher du soleil le sanctuaire de la sybille servirait 
de hergerieaux troupeaux las et rassasiés? Les oiseaux 
de nuit et les immondes reptiles peuplent le palais 
où les grands délibéraient sur les intérêts de la 
patrie. Ces portiques, oh semblaient encore respirer 
les images des dieux et des héros, ont iléchisous leur 
poids somptueux. Le pied profane foule insolem- 
ment ces vestibules , autrefois chargés de dépouilles 
guerrières et de trophées; la ronce sauvage rampe 
avec dédain sur les débris des dieux. La poussière 
des ruines voile cés magnifiques tombeaux, ces 
splendides décorations de la mort, et, au milieu de 
ces vestiges solitaires , sous ces voûtes écroulées , le 
sanglier aux dures so'ies devient la victime du 
chasseur. Ce n’est pas ce que prédit un chantre divin 
aux navires grecs, ni la colombe vers eux messagère 
sur les flots. Nous nous plaignons de la fuite rapide 
de notre vie, quand les cités elles-mêmes cessent 
d’exister ! Mais , ô fatal augure , puissent mes tristes 
présages m’abuser, et nos descendans m’accuser 




<S8 V I K l>K SANNA/.AH. 

d’iniposturc, lu tomberas aussi anéantie, toi (|ui 
es couronné par sept collines, et vous également 
qui levez votre front sur les Ilots d’Adria ! et toi , qui 
le croirait? toi, ma chère nourrice , le laboureur 
l’attaquera avec son soe, et dira, eu convertissant 
ton enceinte en glèbes : » Ici fut une ville célèbre : 
le destin entiainc les hommes, fait périr les villes 
et tout ce qui frappe ou séduit les yeux aura la même 
tin! » Le poète de Home, la gloire de Naples , fut 
constamment attaché à la république de Venise et 
à son gouvernement , dernier débris de l’antique 
liberté; il augurait beaucoup de son influence poli- 
tique cl de sa magnificence futures; les Vénitiens, 
de leur côté, le chérissaient comme s’il eût été un 
de leurs concitoyens. 

Sannazar, pour célébrer l’entrée triomphante de 
Frédéric dans Venise, ayant composé un hexaslique 
sur cette ville qu’il élevait au-dessus de Rome, le 
sénat ordonna qu’il lui fût compté trois mille sester- 
ces pour chaque vers, ce qui fait environ 5,600 francs 
de notre monnaie. 

Neptune contemplait sur l’onde Adriatique 

Venise, ayant des mers le sceptre glorieux ; 

Jupiter , je l’oppose, au charme impérieux 

Et du fleuve île Mars et de sa roche antique : 



Digitized by Google 




VIE l>K SANNAZAU. 



fiO 

Sur leurs remparts guerriers tourne un instant les yeux! 

L’une est iille des rois, l’autre est fille des dieux. (1) 

Son portrait, ouvrage du Titien, fut placé dans 
l’enceinte du vieux conseil de cette ville parmi les 
portraits des grands hommes. Ces tableaux furent 
depuis consumés dans un incendie. 

Quoique Sannazar vécflt dans l’abondance , atten- 
tif aux soins domestiques, il ne se jetait pas dans 
la prbdigalité. Il n’avait que deux domestiques, dont 
l’un était son valet de chambre et l'autre son cui- 
sinier. Comme le comte de San Sevcrino, vice-roi de 
Naples, s’étonnait souvent de la prétendue parci- 



(1) Viderai Hadriacis Venetam Neplunus in undis 
Siare urbem, et toto poncre jura mari : 

INunc ntihi Tarpeias quantumvis Jupiter arceis 
Objice, et ilia lui moenia Martis, ait. 

Si Pelago Tybrim præfers, urbein aspice ulramque : 
lllam hominesdices, liane posuissc deos. 

Nul vago sen d’Adria Nettunno Venezia vedendo 
Ch’a lutto il largo pelago leggi dava , 
l.oda or quantosai Roma, Giovre, e Innalzala, disse; 

Oppon l’alliere inura di marte tuo. 

S’el Tebro innanzi p mi del marc; una ed allra rimira 
Quella, dirai, la fecer gli uomini , questa i dei. 

(Mario d’AsoUl.) 
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monie du poète et de ce qu’il pouvait prendre sa 
nourriture des mains d’un serviteur d’aussi mauvaise 
mine, Sannazar lui répondit que ce domestique avait 
des qualités supérieures aux autres , ayant sans tache 
le cœur et les mains. Crispo, historiographe du poète, 
a tort de dire que ce cuisinier , nommé Hiempsal , 
était son valet de chambre. Yoici en quels termes 
Alexandre d’Alexandre réfute le bruit d’un reproche 
d’avarice. * Il nous recevait avec une exquis# poli- 
tesse, et nous faisions une chère délicate, quoique 
simple. Dans l’hiver même sa table étalait, outre des 
mets fins , des fruits succulens échappés à la rigueur 
des frimats , des pommes, des figues de Sinucssc, 
que nous arrosions de rosay de Monte-Dragone ; 
banquet animé d’un peu de musique. Un jour que 
je soupais chez lui avec quelques savans, il appela 
un jeune esclave d’Ethiopie, très spirituel et qu’il 
avait lui-même élevé, après l’avoir affranchi et dé- 
coré d’un nom païen, et nous engagea à demander 
à ce jeune esclave de nous faire entendre sa voix ; 
ce que nous fîmes. Son maitre lui commanda de 
chanter une élégie de Tibullc qu’il avait arrangée 
pour le chant en plusieurs endroits ; Hiempsal exé- 
cuta cet ordre en s’accompagnant «le la tlûle. La 
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douceur de ses accens nous fit éprouver les plus 
douces sensations; l’esclave chanta près de mille 
vers avec des modulations intermittentes. Ce jeune 
garçon était également agréable par scs jeux et ses 
facéties , ce qui convenait parfaitement à notre 
illustre ami, qui, je le connaissais dès l'enfance, 
aimait à se reposer de la fatigue des graves médi- 
tations , et dont le front se déridait volontiers aux 
traits d’un doux enjoûmcnt. » 

Un jour qu’il se trouvait dans une assemblée de 
médecins, en présence de Frédéric, ces mes- 
sieurs s’entretenaient de ce qui peut contribuer le 
plus à la bonne vue, l’un tenait pour le serpolet, 
l’autre pour le fenouil. « Il n’y a pas de collyre, 
dit San nazar, meilleur que l’envie, parce qu’elle fait 
voir les choses plus grandes qu’elles ne sont. » Il 
pensait comme Ovide que l’herbe la meilleure était 
celle dont s’approchait le troupeau! « Il n’y a point, 
disait-il également, de fièvre plus fatale à la vie des 
hommes que le petit feu appelé Y espérance. » Il compa- 
rait les grands enflés d’orgueil aux histrions re- 
vêtus de la pourpre royale. Le l'ogge, ayant publié 
l’histoire de Florence, ouvrage recommandable, 
mais compilé, il dit malignement que c’ctail une 
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maison de juifs où une quantité de gages étaient en dé- 
pôt. Il est à regretter qu’il l’ait attaqué plus vive- 
ment encore dans ce distique: 

Dum pa tria ni laudat, damnai dum Poggius hostein 

Nec malus est civis, nec bonus historicus. (1) 

Il faut savoir, pour connaître l’origine et la cause 
de ce trait satirique, que Le l’ogge faisait courir le 
bruit que Sannazar n’était pas chevalier, mais le 
fils d’un affranchi, appelé Actius Sincerus. C’est peu; 
il avait traité Ladislas, bienfaiteur du poète, assez 
légèrement : ce bienfaiteur qu’il pleurait dans ces 
vers (2) : « Étranger, tu admires ces ornemens grou- 
pés à ces colonnes éclatantes comme la neige, et 
ce mortel , qui est assis sur ce coursier belliqueux? 
Que ne connais-tu le génie, le courage, les gestes 
glorieux et la force d’âme de ce guerrier, et son épée 
invincible au combat ! Il chassa trois fois les enne- 
mis du Capitole et deux fois il obtint dans la ville 
sacrée un retour triomphal. Toute l’Italie a retenti 
du bruit de son nom et de ses armes; il porta ses 
drapeaux redoutables jusque sur la mer d’Etrurie. 



(1) Epi» lib. Epi». 

(2) Miraris niveis pendcnli» saxa columnis , etc. 

(Epi» iv.) 
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Avant que le sceptre Latin ne fût puissant entre ses 
mains , il a vu la couronne de France à ses pieds, 
mais lorsqu’il pressait avec sa puissante armée le 
rivage révolté de i’Arno , la mort vint l’empêcher 
de clore sa sixième olympiade. Allez donc mainte- 
nant conquérir des royaumes , étonner l’univers 
par un faste orgueilleux. La mort elle-même ren- 
verse vos demi-dieux ! » 

âannazar interrogé pourquoi il s’intéressait si 
fort aux assemblées des nobles, qui délibéraient sur 
les affaires de l’état: « C’est parce que, répondit-il, 
ils ont l’habitude de compter leurs opinions et non de 
les peser. » 11 disait que les grandes pensées et les 
grands projets qui peuvent s’effectuer le plus diffi- 
cilement, ressemblent aux soldats qui ont reçu une 
mission et qui, bien qu'elle n’ait pas réussi, n’eu 
reçoivent pas moins la solde. 11 avait ajouté aux 
anciennes armes de sa famille une urne semblable à 
celles oh les anciens mettaient de petits cailloux , 
blancs et noirs, pour marquer les jours fastes et né- 
fastes. Sur cette urne il avait placé celte inscription, 
n’ayant indiqué qu’une petite pierre blanche à côté 
de toutes les autres noires. 

/Kqunhit nigras una ci allia notas. 
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mais le cardinal Bcmbo lui objecta que cette 
urue brillante pouvait cependant netre qu’un 
ouvrage de poterie. -Il répondit en souriant que 
non urne élait de crysta/. Ce poète illustre était de 
haute stature, de corps robuste, avait un main- 
tien plein de dignité et le regard pensif qui dé- 
note l’homme studieux. Sa santé faible fut conti- 
nuellement altérée par des langueurs d’estomac; 
ce malaise constant, et des veilles continuelles, lui 
avaient fait blanchir les cheveux avant l’âge ; 
une humeur délicate et enjouée , surtout une 
sensibilité poussée à l’excès, le rendaient quelque- 
fois injuste; plusieurs de ses épigrainmes le prou- 
vent. Quoique d’un caractère modeste et porté à 
la simplicité, il était toujours habillé en grand 
seigneur, ayant les manières polies d’un courtisan , 
tempérées par l’aménité littéraire. 

Cependant sa santé s’affaiblit sensiblement après 
le sac de Rome par le connétable de Bourbon. Une 
affreuse peste s’était répandue dans le royaume de 
Naples ; il se réfugia dans le village de Somma, situé 
au pied du Vésuve, et depuis, détruit par l’irrup- 
tion du volcan. C’est laque s’était retirée Cassan- 
dra Marchesi, dans une maison de Sainte- \ nas ta - 
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sie (1). Depuis long-temps il avait célébré, dans 
ses sonnets et ses cunione , qui sont de délicieuses 
variantes de ceux de Pétrarque, cette dame, qui 
avec deux autres demoiselles, dont le nom est resté 
inconnu , venait d’instituer la congrégation de la 
Sapiensa. C’est là que chaque jour, quoique leurs 
maisons fussent distantes de mille pas environ , il 
se rendait pour saluer cette dame; c’était chose 
extraordinaire dans un vieillard que cette con- 
staucc en amour. 

A quelque temps de là, lorsque François 1" dis- 
putait à Charles-Quint le royaume de Naples , San- 
nazar reçut une triste nouvelle , »a villa MergUtina, 



(I) Prosit, amicitiæ sanclum per sæcula noineii 
Servasse, et firtnam regibus usquu Ünem. 

Vosque vel iguavo, vel lardo pareils, amici, 

Cui natura suas dura negaril opes; 

Uum tamen ambilione niala, atque libidine lurpi, 
Et caream invisæ crimine avaritiæ. 

Tu quoque vel fessæ testis , Cassandra, senecue, 
Quam manet arbitrium funeris omne mei , 

Composites tutnulo cineres, atque ossa pialo : 
lieu pigeât vati solverc justa tuo. 

Pane tamen scisso seu me, mea vita, capillo, 
Sive : sed beu prohibe! dicerp plura dolor. 
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oii avait couché une légion française, avait été dé- 
truite par l’ordre et les soldats de Philibert de Nas- 
sau , généralissime des armées impériales, pour 
que les ennemis 11 e revinssent pas occuper cette posi- 
tion. Il eu éprouva une violente douleur; d’autant 
qu’il la destinait après lui à la fondation d’un monas- 
tère (1). Paul Jove lui fait dire au lit de mort , qu’il 
mourait consolé de l’extermination de cet ennemi 
des muses : le prince d’Orange venait d’être com- 
plètement battu. Mais Sannazar étant mort avant 
la défaite de ce prince, ce fait détruit l’authenticité 
de l’anecdote. 

Ce grand poète mourut à Naples , après avoir 
rempli tous les devoirs de la religion, en 1530, 
dans la soixante-douzième année de son âge, et 
dans la maison même de Cassandra. Si nous en 
croyons RegnierGualando, homme denaissancc, qui 
l’assista à son lit de mort, ce fut lui-même qui lit 



(t) Saint-Non a dit' de l’Ode qu’il a adressée à Sa Villa 
qu’elle respirait les grâces et toute l’élégance du siècle d’Au- 
guste; c’est presque sur l’emplacement de cette campa- 
gne que fut bâtie l’église de Santa Maria del Parla à l’extrémité 
du faubourg de Chiàia au pied delà côte appelée Gapo di Mer- 
flilina, à l'entrée de la grotte du l'ausylipe. 
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rapporter le corps de Sannazar dans la maison pa- 
ternelle. Il ne faut pas ajouter foi aux récits deTra- 
jan Heccalini , méchant dépréciateur, qui prétend 
que Jacques mourut à Rome dans la plus affreuse 
misère. Avant qu'il ne fût enseveli , un de ses doctes 
amis ht mouler sa tête qui a servi au buste qu’a 
sculpté Giovanni Angclo, Florentin; lequel surmonte 
son tombeau dans l’église de la Madouua del Parlo. 
Son portrait peint sur bois se voyait autrefois dans 
la bibliothèque du cardinal Seripando; il se trouve 
fuire encore partie de la Galieria Dorbonica à Naples. 
C’est l’ouvrage d’André de Salernc, qui, se trouvant 
au château du comte de Cavanaglia , l’a représenté lui 
et Sannazar aux pieds de la sainte Vierge : le poète 
fut inhumé sous les auspices de Cassandra dans la 
chapelle qu’il avait dédiée de son vivant à la bien- 
heureuse Vierge Marie. Ses dernières pensées fu- 
rent chrétiennes et en harmonie avec sa louable fin; 
les trois sonnets suivans sont les derniers qu’il ait 
composés : « Les douteuses espérances, les gémisse- 
mens , la vaine douleur , les pensées rêveuses , le 
délire feint , les plaintes perdues dans l’air m’ont 
mis hors de moi et jeté dans une longue erreur. 
Mais loi, divin moteur du ciel, dont la charité 
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court au - delà de notre antique offense, de quel 
sincère amour n’embrases-tu pas 110s cœurs? tu 
remets dans la voie celui qui dévie, en sorte que 
si le commencement de tant d’années a pour but 
le chemin dont l’essor ouvre le ciel, tu fais que 
pour nous s'écoulent de meilleures années. Sei- 
gneur, comme tu nous protèges sur la terre, a\anl 
par ton sang lavé nos fautes , daigne m’accorder 
une longue paix , à moi qui ai soutenu une guerre 

si longue 11 est béni , ce bois qui fut inondé 

d’un sang sacré, et déjà a fui de terreur celui qui l’a 
outragé, l’antique, lcsauvage,rinsidieu*serpent. Qui 
peut donc laisser Jésus à demi-mort étendu sur la 
paille , tournant les yeux vers son céleste séjour, lui 
dont est voilé le visage , coloré comme la fleur pur- 
purine qu’a tranchée le reptile. O profonde piété! ô 
nouvelle et sublime loi , qui se fonde par une mort 
longue et cruelle ! Le ciel, la terre et la mer cessent 
d’être tourmentés ! laisse, pensée malheureuse, 
toute autre image ! Vois le pasteur qui s’avance pour 
sauver son troupeau , comme court l’agneau vers le ci- 
seau qui doit le dépouiller!... Haute montagne, heu- 
reuse et sainte vallée ! si tu es la vallée où grandit le 
boissurlequcl mon créateur, en mourant, aposéses 
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pieds et ses épaules sacrés. La vérité apparaît , et le 
droit sentier conduit à la fontaine vivante, et à l’eau 
qui seule peut étancher ma soif. On se plaît sur ce 
mont : quand toutautre chemin égare, cette seule hau- 
teur ne trompe pas. Pourquoi l’humanité se plaint- 
elle toujours? Parce qu’elle ne suit pas toujours 
les bonnes voies; mais que je suive constamment 
une route droite, cl je vois le moteur des étoiles 
m’accompagner, souffrant pour nous une mort 
injurieuse. » (1) 

II ne laissa qu’un fils, dont il déplore la perte dans 
scs poésies fugitives. Le nom de la mère est resté 
ignoré. La famille de Sannazar , dont l’antiquité 
remontait à un saint martyr, s’éteignit dans la 
petite-fille de son frère Marc-Antoine, épouse deCa 
mille Morumillo , patricien napolitain. Ainsi la du- 
rée des choses de ce monde est circonscrite : excepté 
la vertu, le génie et la gloire, tout vieillit et périt sur 
la terre. Les titres de Sannazar à une renommée du- 
rable survivront à scs critiques ; bien qu’ils soient 
en petit nombre , nous allons les citer en présence 
des éclatans témoignages d’admiration. 



(I) StiXJ. 77. 7». 7». 
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Sa un azur , à pari soi» poème de l’Enfantement de la 
Vierge, a composé l’Arcadia, pastorale qui dans son 
temps obtint un succès prodigieux ; six églogues 
dans lesquelles il mit en scène des pêcheurs, et dites 
pour cela piscatoriœ, si l’on veut, ou églogues mariti- 
mes; vingt-quatre élégies divisées en troislivrcs; cent 
cinquante épigrammes ou pièces fugitives , égale- 
ment divisées en trois livres (1); enfin des rime, des 
sonnets et des canzone , distribués en deux parties. 



(1) Les distiques suivons ne sont pas écrits sans grâce, ni 
sans trait : 

Vidi, arti, flevi, tristemque (heu lata) rcpulsam 
Spreta tuli : suin nunc vox sonus, aura, nihil. 

Écho parle; l’idée est ingénieuse et exprimée avec art. 

Non largilur opes, et vult epigrammata Flaccus. 

Jure suo hæc poscil, vult sibi verba dari. 

Celle pensée est originale : 

Nomen avi, non facta refers : diceris ab illo 
Alter, sed Juvenis lu, precor, ille senex. 

Excellente citation à faire aux présomptueux : 

Komanas aquilæ post quant liquere cohortes, 

Magnauimus l urinas ducit in arma Léo. 

Allusion aux, armes de Venise. 
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Parmi scs poésies détachées, il se trouve une hymne 
adressée à Saint-Gaudiose; le lecteur aura du plaisir 
à la connaître; ou la croirait enfautée par la verve de 
Sauteul (1) : « Béjouissez-vous , choeurs de jeunes 
vierges, dont la main estarmée de pieux flambeaux ! 
L’époux apparaît tout-à-coup aux noces sacrées. 
Levez-vousl Lucifer brille screiu, assisté d’une clar- 
té nouvelle. La voilà cette lumière dont le créateur 
se servit pour chasser les noires ténèbres ! Elle ne 
souffre pas que la gloire de notre père soit plus long- 
temps éloignée de lui dans l’éclat de ce jour, où le6 
restes deGaudiose, oubliés dans ierepos des siècles, 
furent révélés à ses concitoyens et déposés dans 
une petite urne précieuse. Trois fois heureuse , 
ô chétive pierre, qui renfermes dans tes flancs la vé- 



(1) Gaudete cœlus virginum 

Plenas habentes lampadas : 

Sponsus sacras ad nuptias 
Venit repente : surgite, 

Venit serenus Lucifer 
Nocturna pelions sidéra : 

Optata lux solennibus 
Adest dicata gaudiis; 

Lux Clara, qua fugans nigram 
Mundi sator caliginem, etc. 

( Ep. lib. ni Ep. LXV.) 
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némble poussière d’un grand confesseur! mais ô 
plus heureux prêtre , honneur de la fameuse Na- 
ples, tu envoies, ô Gaudiosc, avec bénignité le cortège 
des vrais plaisirs ! tu fais revenir dans ta patrie la 
bonne foi, la vérité aimable, la charité constante. 
Éloigne de nos murs la maladie , la famine, les dan- 
gers; que la gloire soit à jamais en toi inséparable de 
la Trinité-Sainte, le Verbe, le Père et l’Esprit qui ont 
tout créé ! » 

Le chef-d’œuvre de Sannazar, en langue italienne, 
est sa pastorale. Rapin a dit (1) : « IIos omnes ingenui- 
tale, simplicitateque dictionü, et bucolici affectus ameni- 
tate superavitvir ingen ü perelegantis,ct blandmimû scri- 
bendi duteedine commendutissimi Sannazarius , etc. » Et 
Scaliger, tant pour son Arcadie que pour ses églogues, 
pose ainsi son jugement : In carminé pasto'ali soin * legi 
dignus omnium qui post Virgilium scripscre , etc. * Je 
laisse AM. Sismondc Sismondi (2) à confirmer ce 
jugement. « L’Arcadie deSaunazar, à laquelle saré- 
tation est en tout attachée, fut commencée par lui 
dans sa première jeunesse et publiée en 1504, lors- 



(t) Essai sur la Littérature du Midi. T. II. 
(2) De smnonc fmstorali, t. I. p. CXIX. 
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qu’il avait déjà quarante-six ans. Celte espèce lie 
roman pastoral, eu prose et sans action, sert à lier 
ensemble douze scènes romantiques et pastorales 
et douze églogues , entre des bergers Arcadicns. 
Chaque partie commence par uu petit récit en prose 
élégante , et se termine par une églogue en vers. 
Dans la septième , Sannazar lui-même y figure 
sous son nom ; il raconte les premiers exploits de 
sa famille, les honneurs dont elle a joui à Naples, 
et comment l’amour l’a contraint de s’en exiler. 
Ainsi, l'Arcadie payenne n’est pour Sannazar que le 
monde poétique dans son propre siècle. lien ressort 
à la douzième églogue , comme d’un songe. On peut 
critiquer cette invention , mais l’exécution est 
gr&cieuse. Animé par un sentiment tendre et pas- 
sionné , il trouvait dans son âme cette rêverie en- 
thousiaste qui est propre à la poésie pastorale. Les 
sentimens, comme dans toutes les Idylles, sont quel- 
quefois mauiérés et prétentieux, quelquefois aussi 
pleins de vérité et de chaleur. Les pensées , les 
images , le langage sont toujours poétiques. Seule- 
ment, il a trop souvent introduit dans le toscan des 
mots latins qui n’y étaient pas encore naturalisés. 
Les vers par lesquels chaque églogue est terminée 
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sont ordinairement sous la forme lyrique de canzoni. 
La cinquième , sur le tombeau d’un jeune berger, 
peut servir à comparer la mélancolie italienne, qui 
est toute dans l’imagination, avec celle du Nord , oii 
le cœur a plus de part.» 

Les ouvrages de Saunazar ont été souvent traduits 
et commentés. L’Arcadie eut soixante éditions, au 
dire d’ApostoloZeno. La meilleure est sans contredit 
celle de Padouc, avec les annotations de Porcacchi , 
de Sansovino et de Massarengo. Il existe de ces églo- 
gucs une excellente traduction dont j’ai déjà nommé 
l’auteur, M. Scoluri; elle a été imprimée à Venise en 
1813. Dans la première des églogues, le poète pleure 
sa chère Cbarmosync sous le nom de Phyllis, comme 
on l’a vu dans le fragment que j’en ai donné; la faim 
vient suspendre la narration des pécheurs ; la se- 
conde , imitée de Théocritc et de V irgile , roule sur 
l’insensibilité de Galatée, qui eût amené la mort de 
son amant, si le lever du jour ne venait rasséréner 
son âme. La troisième semble consacrée à déplorer 
l’abdication forcée de Frédéric, le Mécène d’Actius 
Sinccrus ; cet exil si noble immortaliserait tout seul 
le nom de l’auteur, si la gloire des lettres ne s’en était 
pour jamais emparée. Dans la quatrième églogue , 
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Protée raconte quelques traits des fastes napoli- 
tains pour inspirer le jeune Ferdinand, qui n’avait 
pas encore osé quitter l’Espagne. La dernière est 
la magicienne, sujet tiré de Virgile. Elle essuie de 
mille manières de dompter l’indilTércnee du pécheur 
par les plus adroites incantations. 

Quant à ses élégies , l’opinion est générale et les 
place comme des chefs-d’œuvre , à côté des plus 
touchantes inspirations du génie autique. C’est là , 
que moins langoureux que Tibutlc, jamais rassasiéde 
la même passion et de la même pensée revenant trop 
souvent , il imite Properce dont les accords ont 
quelque chose de moins efféminé. Ce recueil de- 
vrait être mis sous les yeux des jeunes élèves, 
pour jeter quelque diversité dans l’élude des lettres 
latines. Il en est de même de Y Enfantement de la 
Vierge ; ce poème a été traduit eu 1588 parGiolito 
Ferrari , édition rare oh le traducteur ne laisse 
regretter que quelques changemcns de localités. 
Parut ensuite en 1740, celle de Césarcgi plus fidèle 
au texte ; et en 1765 celle de Bigoni, qui la fit impri- 
mer à Brescia ; celle-ci peut passer pour la plus 
heureuse imitation, et en cela je la trouve préférable 
à la détestable fidélité des Zoppio, des Lazzari , des 
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Tortoletti, etc. En 1826, M. Bccher à Vienne, 
M. Itudiek à Munich, M. Aigner à Dilingcn, s’effor- 
cèrent de parvenir à en donner une version satis- 
faisante et y réussirent Nous n’avons de ce beau 
poème que deux traductions en français, si l’on 
peut appeler de ce nom, la première, ouvrage de 
Coüctct, misérable amplification du texte sous le 
titre de Couches sacrées de la Vierge, et la sccoude 
d’un docte ecclésiastique qui l’a publiée en 1830, et 
dont le présent a dédommagé complètement la litté- 
rature française. Le savant religieux a fait précéder 
sa version d’une préface instructive et intéressante, 
qu’il fait suivre d’une petite biographie sur les poètes 
latins du moyen-âge, de V Alexandréide , de la délivran- 
ce de Jérusalem, des voyages de Moïse, de l'Enfance 
de Jésus, delà prise de Constantinople, de l’Idolâtrie 
terrassée, de Scanderbertj , de la Sabcride, etc. Son 
style est correct; il est fidèle à son texte, sans trop 
l’amplifier. J’aurai l’occasion d’en citer un passage. 
A la suite de son travail, le traducteur de la Chris- 
tiade offre à sou lecteur une hymne à la vierge de 
Vida. L’on soupçonne à la sévérité avec laquelle il 
traite notre Virgile chrétien, que Vida est son mo- 
dèle favori. Il est regrettable qu’un traducteur qui 
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s’abandonne à la censure outrée de son modèle, en 
croyant n’être qu’impartial ? J’aime mieux penser 
que cet entrainement est involontaire; mais San- 
nazar n’a pas eu qu’un seul critique. Au xv" siècle 
Erasme et au xviii' Racine le fils ont iinprouvé l’in- 
vention de son poème de Y Enfantement de la Vierge. 
Relisons l’une après l’autre cesdeux opinions. Voici- 
d’abord celle d’Erasme: « À Pontanus succéda Ac- 
tius Sincerus qui a décrit merveilleusement , dans 
de beaux vers , l’enfantement de la Vierge-mère , 
ouvrage qui fut applaudi de la conr romaine; ce 
qu’attestent suffisamment les brefs de LéonX et de 
Clément Vil. Sans qu’il me soit utile de rappeler la 
préface du cardinal Egidio, je dirai que ce n’est pas 
sans raison que cet ouvrage in’a plu. J’ai lu avec un 
grand plaisir d’esprit ces deux ouvrages, car il est 
aussi composé des églogues (Piscatoriœ). Eh! qui 
u’admircrait point ce goût littéraire chez un jeune 
patricien, bien préférable à Pontanus, son maître, 
par des inspirations sacrées qu’il traita avec beau- 
coup de talent; mais il eût, à mon avis, acquis plus 
de gloire, s’il eût traité quelquefois un sujet saint 
plus saintement. Plus taudis erat laturus , si materions 
sactam tractasse t aliquanto sacra tiùs. > 
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Voici la réfutation dc,Floridus Sabinus (1): 
* Erasme reproche à Sannazar d’avoir fait intervenir 
les muses, les nymphes et Protée , et d’avoir dit de 
la vierge : Tuque adeo spes fida homnum, spes fida deo- 
rum. D’abord quelle objection puerile! deorum est là 
pour divum. Mais c’est peu de l’avoir accusé de hé- 
risser sa poésie de synalèphes ou élisions qu’il 
emploie rarement et avec intention d’harmonie; 
Erasme admire scs ver3 parce qu’ils sont l’ouvrage 
d’un jeune patricien: ch! qu’importe le patricien! 
il ne s’agit eu tout que du génie supérieur de l’hom- 
me , divinum in divin o ingenium, comme ou le sait. 
Puis, vient le reproche d’avoir mis dans les mains 
de la Vierge les livres sibyllins ; Erasme a-t-il oublié 
la lecture de Laciance et la cité de Dieu de saint 
Augustin? Ce grand docteur de l’Église u’a-l-il pas 



(1) Magnus tamen vir fuit, et ncminc dissentiente maximus 
lilleratus. Aclii Sinceri Sannazarii très libri üe partu virginit 
inscripti circumferunlur cum Piscatoriis ac aliquot Ele- 
giis ; quibus , quanlumquidem modo judicarc valco, ad 
antiquorum elegantiam acumenque proxiutè accedil. Quain- 
obrem et inter præcipuos nostrorum temporum scriptores 
inerito collocatur.... Nescio an faciani excellent! viro inju- 
riant, si eum hujus ordinis scriptorum vet principe consti- 
tuant. 

lF. Kloridus Sabinu» Dt* calumniat. |>. l il.) 
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écrit que Virgile avait eu l'intention, dans son églo- 
gue à l’ollion, d’annoncer la venue du vrai Dieu? 
Ultima Cumœi jam vcnit carminis œtas. U avait déjà en- 
trepris et achevé son voyage en Grèce; c’est à-peu- 
près à l’époque de son retour par Naples que sans 
doute il interrogea la Pythonisse de Curacs , dont 
sa muse a consacré la réponse. Disons -le, plu- 
sieurs auteurs du moyen-âge ont écrit que la tra- 
dition de cet oracle était également attribuée au 
fabuleux Protée , sur l’autorité des sibylles. Il suffit 
de consulter saint Grégoire deNaziance, et l’on 
verra que la critique d’Erasme est anéantie par l'his- 
toire. « Plusd’un volume appuirait l'opinion deSabi- 
nus, et tout philologue impartial s’y arrête. Mais voi- 
ci venir Bacinc le fils : « Puisqu’il me faut le com- 
battre, ce chantre admirable de la religion , que ce 
soit à genoux : 

• Je laisse à Sannazar son langage profane * 
dit le disciple de Port-Royal. Un sujet si vaste, si 
intéressant, si riche n’a pas besoin pour se soute- 
nir d’autres ornemens que ceux qu’il fournit de 
son propre fonds, le perdrais le respect que je dois 
à mon sujet, si je m’égarais dans quelques fictions. 
Dans tout autre poème didactique elles pourraient 
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trouver place de temps en temps pour délasser de 
la froideur des préceptes et des raisonne me ns , 
mais elles n’en peuvent trouver dans celui-ci. 
La religion est si grave que la fiction la plus sage 
prend auprès d’elle un air de fable qui ne peut 
s’allier avec la vérité! C’est ce mélange monstrueux 
que fon condamne avec raison dans le poème de 
Sannazar : On se rebute d’entendre les merveilles 
saintes dans la bouche de Protéc, le catalogue des 
Néréides qui environnent Jésus-Christ, lorsqu’il 
marche sur les eaux ; et l’on méprise les hommages 
que lui rend Neptune lorsqu’à son aspect il baisse 
son trident. Cependant ce poème, qui coûta vingt 
ans de travail à son auteur, lui attira des brefs hono- 
rables de deux souverains pontifes dont l’un des- 
quels, Léon X, remercie la Providence, qui a permis 
que l’Église trouvât un si grand défenseur que San- 
nazar. Uiuina, factum Providenlia ut divina sponsa toi 
impiis oppugnatoribus laceratoribusque lacessita, talent, 
tantumque nacla sitpropugnatorem, etc. Non qu’un pape 
si éclairé pût approuver l’abus que le poète a fait des 
ornemens de la fable, ni penser que le Jourdain par- 
lant de Jésus-Christ à ses nymphes pût convertir les 
hérétiques, mais parce qu’on a toujours senti com- 
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bien il était louable à un poète de consacrer des 
sujets utiles et surtout à la gloire de la religion! » 
D’abord, je ne sais ce que signifient là les hérétiques 
cités à propos du récit prophétique que fait le Jour- 
dain ; ensuite ce n’est pas Protée qui en est le narra- 
teur. En résumé, le poète chrétien finit par recon- 
naitreq u’il est toujours avantageux de vouersa lyre au 
culte évangélique, mais il récapitule et développe les 
raisons d’Erasme auxquelles Sabinus a victorieuse- 
ment répondu. L’on a également blâmé Sannazar de 
n’avoir pas prononcé une fois le nom de Jésus. S’il ne 
nomme ni le Père, ni le Saint-Esprit, ni la Vierge, 
pas davantage les autres saints personnages appar- 
tenant à son sujet, c’est pour ajouter au respect de 
les taire, en énumérant les puissances fabuleuses , 
l’effet majestueux qui en ressort pendant la durée du 
mystère. « Sannazar s’est élevé, dit l’auteur delà Bio- 
graphie universelle, avec son sujet, trop délicat sans 
doute pour être livré à l’inspiration d’un poète; 
mais qu’il n’a pas profané, quoiqu’il se soit jeté dans 
tous les détails du mystère. » Je crois inutile de rap- 
peler, comme M. de Angelis, qu’au temps de Sannazar 
l’étude de l’antiquité eut la plus grande influence 
sur les idées; cette fureur allait jusqu’à prendre les 
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costumes du bas empire et latiniser son nom. Tou- 
tefois cette observation neserait pas une excuse suf- 
fisante et digne de mon poète. Sannazar, sur ce point, 
n’a pas plus besoin d’excuse que le chantre des Mttr- 
tyrs, qui, accusé d’être tombé dans le même défaut, 
s’exprime en ces termes dans sa préface : « Quant 
à la critique du fond , elle a été promptement aban- 
donnée. Dire que j’avais mêlé le sacré au profane , 
parce que j’avais peint deux religions qui existaient 
ensemble , et dont chacune avait ses croyances , ses 
autels, ses prêtres, ses cérémonies , c’était dire que 
j’aurais dû renoncer à l’histoire, ou plutôt choisir 
un autre sujet. Pourquoi mouraient les martyrs? 
Pour Jésus-Clirist. A qui les immolait-on? Aux dieux 
de l’empire. 11 y avait donc deux cultes.» Je continue 
la pensée de M. de Chateaubriand : il y avait deux cul- 
tes à l’apparition du Messie. Le jour de la naissance 
du Christ est la seule circonstance où il était permis, 
ou plutôt indispensable, au poète défaire intervenir 
le paganisme expirant, les enfers pulvérisés h l’as- 
pect de la croix , les nymphes et les divinités fabu- 
leuses changeant d’objet d’adoration , les habitans 
de l’Achéron bénissant la fin de leurs tourmens , et 
ous les monstres du polythéisme vaincus et rampant 
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aux pieds du Rédempteur. Ces tableaux ne pouvaient 
être omis parle poète; le tbéologieu pouvait les évi- 
ter. Enfin , j’ignore, ou plutôt laisse à décider à de 
plus judicieux esprits que le mien, si le triomphe 
de la Nativité eût été plus imposant sans l’éclatant 
secours de l’Olympe payen tout entier précipité dans 
l’abime des fictious. Le poète dut d’abord appuyer 
l’évangile de saint Luc , consulter et suivre la voie 
historique. Impossible alors de le blâmer d’avoir 
mis dans les mains de la Sainte-Vierge les livres des 
Sibylles. Emparons-nous de la tradition; ouvrons 
les Pères de l’église ou plutôt Osopæus qui a réuni 
loutce qu’ils ont écrits surcesujet : nous voyous qu’il 
y avait dix Sibylles : 1° La Delphique, selon Diodore 
de Sicile, fille de Tirésias, que l’on croit être la Cas- 
sandre quiprédili’embrasementd’llion. 2° La Ciimnê- 
rienne, ou plutôt l’Italienne, néedans la campagne de 
Cumes. 3° La Phrygienne, qui prédisait à Ancyre; Ma- 
riana la croit née dans les champs troyens, comme 
celle de Cumes. 4° La Tiburtine, surnommée Albunée , 
du nom de la fontaine où elle était adorée. 5° L’Eu- 
ropéenne, sur laquelle on ne sait rien. 6° L’Aggripine, 
qui florissail, selon Suidas, sous le règne de Pha- 
raon. On croit qilc c’est la même que la Chaldrenne 
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ou l’Hébréenuc, tantôt appelée Pcrsiquc, ou Babylo- 
nienne. 7“ La Samienne ; elle vivait sous Numa Pom- 
pilius. 8° La Cumanc , sous Tarquin-lc- Superbe. 
Son tombeau se voyait encore en Sicile vers la xlv c 
olympiade. 9° L’ Hellcspontique florissait du temps de 
Solon et de Cyrus. 10“ La Libyenne, dont Euripide 
se souvient dans son prologue de Lamia. Les voilà 
toutes les dix avec leurs surnoms. Aristophane as- 
sure qu’il n’y en avait que trois; d’autres prétendent 
n’en compter que quatre. Ce qu’il y a de certain c’est 
qu’il y eut souvent confusion et que plusieurs sur- 
noms furent donnés à la mëme....Cumas Italicaspro- 
fectam tradit, ubi consulentibus dei jussu oracula redde— 
bat , ita ut Erythrœa , Persica et Phryyia sibyllœ cumœœ 
et cumanœ al'ujuando dictœ sunt. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’est queCicérou témoigne qu’elles composaient 
des oracles en forme d’acrostiches, comme on le voit 
dans la citation suivante : Non esse autem illud Car- 
men furentis , quum poema déclarai : est enim magis 
artis et diligentiœ quam concilalionis motus : tum 

vero ea quœ ixfunyï; dicitur, quum deinceps ex pri- 
mât versus lilleris aliquid connectitur , c te. Un oracle 
de la Sibylle d’Erythrée porte : ihcotc. xricto. oeoy toc. 
cothp ctavpoc. idest. , Jésus Christus dei filius 
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scrvator, crue. La Pythie de Delphes a également 
prophétisé la naissance de J.-C. Personne n’ignore 
que l’église de Sanla-Maria d’Ara-Cœli fut fondée au 
Capitole par Auguste, d’après une réponse de cet 
oracle. Eusèbe, d’après Casaubon, est le premier 
qui en ait parlé. 

Jean d’ Antioche raconte ainsi le fait: « Auguste 
César Octavien alla visiter l’oracle de Delphes, la 
55” année de son règne , au mois d’octobre. Ayant 
offert une hécatombe, il demanda à la Pythie de 
lui apprendre quel serait celui qui après lui gou- 
vernerait l’empire romain. Mais la prêtresse ne lui 
donna aucune réponse : il fit donc un nouveau 
sacrifice , et renouvela la demande en ces termes : 
« Pourquoi l’oracle garde-t-il le silence, et ne donne- 
t-il aucune réponse? » Alors la Pythie répondit: 
* L’enfant hébreu , Dieu, roi des bienheureux , me 
prescrit de quitter ce lieu , et de rentrer de nouveau 
dans l’enfer; retire-toi et ne continue pas à fatiguer 
mes autels. > Auguste ayaut quitté l’oracle , et étant 
venu au Capitole, y fit construire un autel superbe, 
où il fit graver en lettres latines : « C’est ici l’autel 
du premier né de Dieu. » 

Le sage Timothée rapporte que l’on voyait de son 
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temps cet autel au Capitole. L’on ne peut mettre en 
doute les révélations des sibylles sur le christia- 
nisme sans remonter aux premiers symptômes de 
la chute du polythéisme. Lucrèce dans la nature 
des choses , Cicéron dans la nature des Dieux l'a- 
vaient depuis long-temps ridiculisé; l’Olympe en- 
combré de plus en plus de divinités obscures tom- 
bait déjà dans le plus profond mépris. Varron 
dans des fragmens et Lucien laissent apercevoir 
le caractère de ce principe de décadenee du culte 
payen. A cette époque déjà l’esprit pousse l'homme 
à la philosophie morale et le jette dansl’abime des 
abstractions. Tour à tour et à-la-fois , le système du 
génie producteur devient le grand système, et une 
divinité n’est dans ces jours de corruption épicu- 
rienne qu’un voile jeté sur le néant. Durant une 
partie du règne de la république romaine, la croyance 
est si faible que la religion ne doit son existence exté- 
rieure qu’à la force civile. Bientôt dans une brutale 
indifférence dominent la dépravation des mœurs, le 
cynisme de la sensualité , qui fut toujours croissant 
jusqu’à Pétrone, qui la peint avec tant d’énergie ; en- 
fin la ville du Sancte Pater Tiberinc d’Ennius est con- 
quise au despotisme impérial. Quel spectacle ! Qu’é- 
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tait , répondcz-moi , une religion où les empereurs 
les plus vils ou les plus féroces se déifiaient tran- 
quillement au milieu des incendies ou des égorge- 
mens? qu’était une religion où un César interroga- 
teur entrait au milieu des licteurs et des faisceaux 
insolcns dans l’antre sacré des pylhonisses ? Cepen- 
dant l’époque où l’incrédulité païenne fut la mieux 
contenue est celle d’Auguste. Horace divinise 
toutes les voluptés d’Epicure, et son autel est la 
lyre d’Anacréon ; Ovide fait aimer le jeu de son 
imagination féconde avec ses métamorphoses , com- 
me Arioste égayait son siècle avec scs fabliaux 
chevaleresques. Virgile seul, comme le filsd’Aris- 
tou , chantait mystérieusement UUima Cumæi. Du 
temps de Tite Live et même un siècle avant , l’ab- 
surde distribution des rangs célestes , la création 
continue d’immortels , poussaient par la dérision le 
paganisme vers sa décadence. Les oracles , las d’être 
voués au mépris public ou à un ridicule plus cruel 
encore , avaient changé leur mode de prédiction, et 
l'astrologie acheva d’écraser ce malheureux culte de 
la vieille Rome. Or, un jour qui n’étonne pas, brille, 
et déjà Alexandrie, si riche de scs monumcnsetde 
sa fameuse bibliothèque , possède la plus illustre 
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école, la chaire la plus savante; là dans cette Athènes 
orientale est fondée une philosophie qui n’a plus 
qu’un pas à faire pour être à genoux au pied de 
la croix. Le ).ôy oç de Platon va représenter le 
Verbe, et le génie des discussions dogmatiques est 
l’indice précurseur d’une nouvelle et prochaine 
croyance. L’esprit des hommes est déjà fortement 
agité par les notions confuses d’un dogme qui , 
dans cette grande révolution humaine , doit servir 
d’anneau à la chaîne, unissant depuis Socrate et Pla 
ton les jours de l’inspiration à ceux de la révélation. 
Tourmenté par mille rêveries bizarres , le monde 
romain, énervé par ses idées et ses lumières, par 
l’affaiblissement de son culte et l’invasion des idées 
venues de l’Orient, essaya encore de se soutenir par 
les efforts de la philosophie stoïque , qui lutta sous 
les Antonins avec le Christianisme; celui-ci triom- 
pha dans toutes les conquêtes impériales , ayant 
arrosé de son sang les routes de l’empire colosse. 
Et pourquoi cette philosophie le soutenait-elle? 
Parce qu’elle proclamait la tolérance des cultes. 
Mais qu’on y fasse bien attention, cette tolérance des 
cultes détruit ordinairement les religions natio- 
nales. Enfin le quatrième siècle brille d'un éclat 
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jusqu’alors inconnu. C’est le grand et bel âge de 
l’Église primitive et de la littérature ; le culte du 
Christ , qui jouissait d’ un triomphe temporel , devient 
le premier ressort de la politique. Que degrands ora- 
teurs depuis saint Athanase jusqu’à saint Augustin! 
Les pères des églises grecque et latine sont alors les 
Bossuet , les Massillon , les Bourdalouc. Les Chry- 
sostômc , les Ambroise , les Basile , les Justin , ont 
brisé le glaive impie , et fondé au milieu des ruines : 
la croix des catacombes monte moins lentement , 
et l’étude approfondie de l’histoire prouve que , mal- 
gré Stilicon et les perquisitions menaçantes des der- 
niers empereurs, les oracles des sibylles ont été en 
partie conservés par une multitude incroyable de co- 
pies. D’ailleurs , qui peut réfuter saint Grégoire de 
Naziance , lorsqu’il dit: Que tout ce que les sibylles 
avaient écrit de Dieu , elles ne l’avaient pas appris pur 
la révélation , mais l'avaient pris dans les livres des 
Juifs qu’elles avaientlus? Tacite(l) pressent les con- 
quêtes du Christianisme , le sens du passage n'est pas 
amphibologique. Mais si ce thème que je mets eu avant 
pour abolir le reproche fait à Sannazar ne suffit pas , 



(1) Tac. annal. Lib. n. 
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je nie défends de rien ajouter à ia citation suivante de 
saint Clément Slromate (1) : « De meme , dit ce père , 
que Dieu voulut sauver les juifs , en leur donnant les 
prophètes , aussi il suscita les plus sages des Grecs , 
pour qu’ils fussent les prophètes de ce peuple selon 
sa propre langue , et selon qu’ils pouvaient recevoir 
la vertu de Dieu , et il les sépara du commun des 
hommes. Nous en avons pour preuve non-seule- 
meut la parole de Pierre , mais encore celle de l’a- 
pôtre Paul, disant: » Prenez en vos mains les livres 
grecs , lisez les sibylles, comment elles révèlent un 
seul Dieu , et annoncent les choses à venir , etc. » 

AorÇere xv't rot; K/Àmxa; au;. cnri^wv-rc 2<€ù).Àocv, w; ÆvjXoi rvo 
0c àv, xat rà pùXXcvra tVctfrac, xaï tvj ûcrâffarr.v XgÆôvtc;, ànatyvwTi. 

Ce passage a été sanctionné aux plafonds du Vati- 
can par une superbe fresque de Michel-Ange, re- 
« 

présentant un prophète, sans doute Isaïe , entre deux 
sibylles. Enfin , dans le (lies irw on chantait Teste 
David cum Sibyllu. La tradition dut-elle se perdre '! 
Non : le Messie arrive ; tout a changé dans le 
monde. Le Christianisme agit sur les mœurs , 
rectifie le sens populaire. Déjà Théodose a paru 
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pour régénérer une nation qui sera bientôt ia proie 
des Goths et des Ilérules ! Les grands caractères , 
les orateurs sublimes, hommes nouveaux que j’ai 
nommés, ne viennent pas tout suppléer, et dédomma- 
ger les néophytes des richesses irréparables de l’an- 
tiquité; mais ces grands esprits les consolent de la 
disparition des anciens trophées et des arts merveil- 
leux. Si aux iv* et v* siècles, l’Orient conserve mieux 
le dépôt des sciences, en Occident, sous le faible IIo- 
norius , endormi dansRavennc, une académie grec- 
que, garde, alimente avec peine le vase du feu sacré 
de l’érudition et la transmission des belles pensées et 
des belles formes. Cette littérature passe tout entière 
aux pères de l’église , et ce qui est au-dessus de l’ad- 
miration, c’est qu’en annonçant au inonde les saintes 
vérités, ils les révèlent dans un langage pur, plein de 
jeunesse; dans une langue que l’on croirait avoir en- 
tendu parlerdu temps de l’ériclès, sous les ombrages 
d’Académus. La chaire évangélique est encore dans 
Byzance l’école du goût et le sanctuaire de la morale. 
Daus l'Occident, tout a péri; la langue latine est 
anéantie comme le peuple qui la parlait ; les idiomes 
barbares l’ont envahie et corrompue. Jusqu’au xiv e 
siècle, les lettres, les arts, les doctrines de l’Églisc 
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sont remplacés par l’obscure dialectique des Abailard 
et des Photius, etc.; enfin, au xvr une aurore nou- 
velle brille, ranime le domaine de la pensée, et le 
Vatican a fait sortir des abîmes de la terre les dieux 
mutilés du Capitole pour grouper ces vaincus au 
piédestal de la croix. C’est le siècle de Léon X, c’est 
celui du Virgile chrétien , de Sannazar. 

Mais bâtons-nous d’analyser les témoignages des 
divers savans sur le génie de notre auteur. Alexandre 
d’Alexandre, dans le chapitre i de son livre n des 
Jours de réjouissances, proclame son érudition et l’in- 
signe naïveté de son style. Grégoire Géraldi , dans le 
premier dialogue des poètes de son temps, déclare 
monumens exquis du génie , scs églogues mari- 
times (piscatoriœ) , ses élégies, un grand uombre de 
ses poésies fugitives, et surtout son poème de 1‘ En- 
fantement de la Vierge. Le poète , selon lui, peut être 
justement appelé statuaire, par le poli de sa versifi- 
cation, pour qui Pontanus rappelait ce mot d’Apellcs 
sur Protogène : « Il ne savait pas lever la main de la 
toile ou du tableau.» Eummanum de tabula tollerenes- 
cire.Cc commentateur ajoute que du petit nombredes 
critiques qui l’ontallaqué, nul ncparviendra à la pos- 
térité. Lecommentateur n’a pas bien prédit pour l’au- 
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leur (lu traitésur la Folie, qui n'avait pas v u le manus- 
crit de Sannazar, orné presqu’ii chaque vers de cita- 
tions des Écritures Saintes : ce fut un grand tort dès 
l’origine que de priver ce poème de ce puissant auxi- 
liaire, contre le thème d’une orthodoxie qui quelque- 
fois dessèche tout. Bientôt, dit Paul Jove, faisant l’é- 
loge de Ribaldodans une lettre adressée à Sannazar 
par Bernard de Quinta, Bemho et Sinccrus, nés sous 
unastre vraimcntpoétique,s’élevèrcutii uue haute re- 
nommée, par des chants étrusques éternels; celui-ci 
surtout, semblable à l’éclair, signalaau plus haut de- 
gré la rareté de son génie, et s’illustra dans la poésie 
latine. L'undcmes camarades, dit Jules Scaliger dans 
son Ilypercritique, nommé Pazzio Aquilio, citoyen ro- 
main , revenant de Calabre à Aaplcs, apporta avec lui 
une églogue de Sannazar, intitulée Lycon, et quelques 
fragmens parfaits de la ClirisUdde, ouvrage divin dont il 
changea le titre en celui de l'Enfantement de la Vierge; 
correction judicieuse, en ce que le poème ne célèbre 
pas , si ce n’est épisodiquement , les actions de J. -C., 
mais bien sa naissance. Le cardinal Scripandodit , 
dans une de ses lettres à Scipione Ammirato: « J’ai tou- 
jours été affligé, qu’ayant un poème aussi beau que 
celui de l’Enfantement de lu Vierge de voire Sincerus, ob 
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rien ne manque que l’on puisse désirer du plus ha- 
bile poète, où rien ne se trouve qui non-seulement 
puisse porter ombrage aux mœurs civiles, mais dont 
l’auteur est le seul à consacrer les vérités de la reli- 
gion , poème dont la versification est pleine de 
nombre et d’harmonie, parfaite comme celle des an- 
ciens, que nous n’avons pas encore admiré depuis 
Pontanus, où les ficlioiis sont agréables et ingéniées 
par un vrai poète; je me suis toujours affligé , dis-je , 
que ce beau poème ne soit pas mis dans nos écoles 
entre les mains des jeunes gens.» Sextc de Sienne 
s’explique ainsi : «Jacques Sannazar, patricien napo- 
litain, orné du surnom académique cfAclius Sincents, 
homme né pour illustrer la poésie chrétienne, com- 
posa trois chants héroïques sur P Enfantement de la 
Vierge , d’après l’évangile selon Saint-Luc; son style 
est tellement empreint de grâces et de pureté virgi- 
nales qu’en le lisant on croirait lire Virgile. » 
Antoine Possevin , jésuite de Mantouc, a dit éga- 
lement : « Nous avons de Sannazar un poème divin. » 
C’est aussi l’opinion du cardinal Bellarmin; Fran- 
çois Schottus visite, au pied du mont Pausylipc, 
la villa de Sannazar , émule de Virgile , etc. Le père 
Lacerda va plus loin dans son commentaire du sep- 
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tième livre de l’Eneide : « Sannazar l’emporta sur tous 
les poètes de son siècle; sa muse illustra davantage 
Naples que celle de Papinius Stacc. » Puis vient Bois- 
sard(l) : « Sannazar, au milieu de scs occupations 
sérieuses et des sollicitudes de la cour, préoccupa 
beaucoup la république des lettres par la publica- 
tion de son insigne poème de la Vierge, qui, par sa 
perfection , rivalise avec les chefs-d’œuvre des an- 
ciens. » Vossius ajoute cet éloge : « Pétrarque ou- 
vrit l’aurore de la renaissance de la poésie ; Sannazar 
la fit parvenir au plus vif degré de son éclat. » Le 
jugement de Crescembeni est ainsi conçu : • Parmi 
les nombreux écrivains qui ont vanté justement les 
ouvrages de Sannazar, j’en citerai un qui juge avec 
beaucoup de discernement ses poésies latines et 
vulgaires; c’est le P. Albert Le Roy, de l’ordre de 
saint Augustin, qui, dans son Commentaire à Pierre 
Scolino, écrit : « Au pied du Pausylipe existe un 
magnifique édifice, c’cst la villa d’Actius Sincerus 
Sannazar, appelée Mergillina, oit il avait l’habitude, 
avec de savans amis, de deviser de littérature, et de 
faire le campagnard; il a composé des poésies 
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latines et toscanes, types d’élégance et de goût; 
son poème de l'Enfantement de la Vierge et ses Eglo- 
gues maritimes seront immortels chez nos descen- 
dons, etc. » L’opinion de Pierre Gravina n’est pas 
moins flatteuse que la précédente : * C’est une pro- 
vidence précieuse, lorsque les immortels choisissent 
des hommes qui , pat- leurs ouvragés , fout révérer 
la majesté divine. Le Christianisme a souvent eu de 
saints et de saintes interprètes, comme le divin et cé 
leste ouvrage de l 'Enfantement de la Vierge , de San- 
nazar, publié par les soins d’une dame nommée 
Cassandra Marchesi , célèbre par son esprit et par 
sa naissance. » Mais voici le cardinal Egidio qui 
s’adresse à Sannazar lui-même : « Lorsque je pris 
lecture de ton divin poème (de Parta Virginis), qui 
me fut remis en ton nom , je fus impatient de con- 
naître cette lumineuse conception Dieu, Dieu 

lui-même, dont le souffle t’a inspiré un si docte et 
si saint ouvrage , t’en récompensera un jour , non 
point par les Champs élyséens,ni les lies Fortunées 
des Atlantes , fabuleuses retraites que le paganisme 
attribua aux Orphée, aux Linus, aux Musée et aux 
autres enfans des dieux , mais par une bienheureuse 
éternité. » Quant à l’admiration de Paul Manuce , 



Digitized by Google 




VIE DE SANINAZAR. 



107 



il parle ainsi des ouvrages de Sannazar dans une 
préface adressée au prince d’Alifa : « Nous avons 
connu, dit-il, un poète comblé d’honneur et de 
gloire, c’est Jacques Sannazar , dont le nom ne pé- 
rira jamais, de qui nous avons publié les écrits la- 
tins que nous te dédions. » Mais quel suffrage, enfin, 
que celui de PArioste : 

Je vous connais, troupe immortelle et chère. 

Guides sacrés de ma noble carrière , 

Rivaux chéris, émules révérés , 

Que les lauriers n’ont jamais séparés; 
l’olitien, Fracastor, Xauvigère, 

Giiand Sannazah qui de la Vierge-mère 
Osas chanter l’enfantement divin, etc. (1) 



Telle est il peu près la liste des hommes illustres, 
invincibles et justes défenseurs du poète que j’ai eu 
la témérité de traduire (2). La postérité a jugé Sanna- 



(1) Ariosi., ch. XLVI. iraduct. de M. de Frénilly. 

(2) Toutefois ce sujet a été traité sous le môme titre de 
Partît Virginit, dans un petit poème de trois cent soixante-huit 
vers, par le poète latin qui composa l’épilhalaine de Sigebert 
et de Rrunehaut , par Fortunat, évêque de Poitiers, qui, 
formé à l'ecole de Ravenne , s'éleva à la plus haute renom- 
mée d’érudition, cl, vers la lin du vi* siècle, édilia l’Église et 
mourut en odeur de sainteté. O petit poème commence ainsi ; 
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sar comme les contemporains; et puisqu’il faut que 
l’astre du jour soit quelquefois couvert , souffrons 



Lingua prophetarum cccinit de Virgine partum 
Nuneia fuit terris angélus ista poli. 

Consona vox hominum memora hoc ferre puellam 
Quod daret absque viro gcrmine virgo virum, etc. 

Le plus ancien poète chrétien, Juvencus, sorti d’une fa- 
mille illustre qui florissait sous Constantin, et dont saint Jé- 
rôme a cité les poésies, a écrit, en vers éloquens, le même 
sujet dans ses Hitloire » évangélique ». Enfin , sous le règne de 
ilenri II, un prélat belge, évêque d’Anvers, appelé en latin 
Lævinus Torrentius, et en langage de son pays Lievin Vander- 
beken, savant homme qui fut chargé de plusieurs missions 
importantes et qui fonda le collège des jésuites de Louvain, 
auquel il avait laissé sa bibliothèque, évaluée 30,000 florins ; 
Lievin Torrentius, né à Gand en 1625, mort à Bruxelles en 
1593, lorsqu’il venait d’ôtre nommé à l'archevêché de Mali- 
nes, a composé un poème hymnique en trois livres, comme 
celui de Sannazar, qu'il a plus qu’imité, sous le titre de Parlti 
Virginie, qui commence ainsi : 

Procul profani sint, procul improbi 
Non dùm expiati , quos scclcris manenl 
Pcenae, nec admilti sacrato 
Juræ sinunt numéro piorum. 

Quos inter altum rite silentium 
Præfatus, aptis aggrediar modis 
Narrarenoctem quabeata 
Virgo suutn peperit parentein, etc. 
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aussi que l'astre du génie soit parfois assombri. 
Les poésies latines de Sannazar lui assurent une re- 
nommée plus solide que celles écrites en langue ita- 
lienne. Il laisse bien loin derrière lui l'olitien, Bu 
chanan et l’évêque de Crémone, peut-être son plus 
redoutable concurrent. En effet, comment les lui 
comparer? Les locutions poétiques de ces auteurs, 
inléressans au reste, ne sont la plupart que des ccn- 
tons. Sannazar se pétrit, au contraire, un langage 
neuf dans le vocabulaire de Virgile, comme celui 
de Bembo se forme à l’école de Cicéron. Peu de lati- 
nistes modernes, même Sadolct, ont évité cet 
écueil , et ne doivent peut-être qu’à une ancienne 
routine ou une grande timidité de n’être , j’oserai 
risquer le mot , que des centenaires. 

Sans prétendre ôter un seul fleuron à la couronne 
de Jérôme Vida , Sannazar et lui diffèrent entre eux 
dans la proportion de Virgile avec Ovide. L’un est 
toujours majestueux, d’une clarté d’idées, d’une 
pureté de style surprenantes; l’autre, plus théolo- 
gien qu’inspiré, est presque toujours historien didac- 
tique. Je n’en professe pas moins une grande admira- 
tion pourl’évêquede Crémone; Crémone est bien près 
de Mantouc; niais Sannazar garde sa place d’immor- 
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tulité comme Virgile chrétien, dans un oratoire 
du Pausylipe, non loin du lieu qui renfermait la dé- 
pouille de Brindes.et sous ces vers de Bembo (1): 

IH SACRO. CINERI. FLORES. I1IG. ILLE MARONI 
SINCERES MESA. PROMIMES. ET Tl MELO. 



(f) Sannaxar avait envoyé son ouvrage manuscrit au car- 
dinal Bembo, son ami : « Magnifique seigneur, lui répond- 
il, la lettre flatteuse de Votre Seigneuriem’a trop récompensé 
d’un si petit présent, si présent peut être dit, étant offert à 
un noble personnage, dont j’ai rei;u tant de bienfaits en signe 
d’intérêt affectueux. Cen’est donc pas le prix, mais la bonne 
intention de cœur qui offrait ce tribut, peut-être accep- 
table. J’espéraisqao vous seriez étonné pour le moins de cette 
exclamation virgilienne : Vos h<rc facieùs maxima Bembo. Ce 
qu’il y a de certain, c’est que mon ami, qui est le vôtre, 
était dans l’erreur lorsqu’il crut vous envoyer un don de 
grand prix; c’était le petit fruit d'un humble jardin. 
Mais dans tout ce qui me chagrinerait le plus, c’est que, par 
aventure ou par copie, ce travail si délicat tombât dans des 
mains et sous des yeux indignes; et que le temps écouléà le 
composer, fût déclaré mal employé. Mais je suis rassuré sur 
tout cela par Votre Seigneurie. Je lui baise les mains, etc. 
Vale, Neapoli, ix junuarii mbxviu. — Sinccrus tuissimus. 
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CLEMENT! VII. 

PONT. MAX. 

ACTIUS SINCERUS. 



Magne parens , custosque hominum , cui jus datur uni 
Claudere cœlestes , el reserare fores : 

Occurrent si qua in nostris male firma libellis , 

Deleat erroresæqua litura mcos. 

Imperiis venerandc tuis submiltimus illos : 

Nam sine te recta non licetire via. 

Ipsc manu , sacrisque potens Podalirius berbis , 

Ulcéra Paeonia nostra levabis ope. 

Quippc mihi toto nullus te prætcr in orbe 
Triste salutifera leniet arte malum. 

Rarus honos , summo se præside posse lueri: 

Rarior, asuinmo præside posse legi. 
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ACTIUS SINCERUS. 



0 gardien des mortels qui , sous tes doigts modestes , 
Ouvres ou fermes seul les portiques célestes ; 

Si mon œuvre a des traits qu’il faille encor polir , 
C’est ton sage crayon qui doit les abolir. 

Avec humilité j’attendrai ma sentence : 

Toi seul nu droit sentier peux me faire assistance. 
Soit dans l’art de guérir par des sues généreux , 
Podalyre (1), pour moi, garde un dictame heureux; 
11 n'est donné qu’à toi, quand le mal s’invétère, 
l)'en abréger le cours par un art salutaire. 

Si l’on est fier d’avoir un royal protecteur, 

11 est encor plus beau de l’avoir pour lecteur. 



(i) INom académique de Clément VII avant son avènement au 
pontificat. 
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LIBER PRIMUS. 



Virginei partus, magnoque æquæva parenti, 
Progenies , superas cœti quæ missa per auras 
Antiquam generis labem mortalibus ægris 
Abluit, obstructique viam patefecit olympi, 

Sit mibi , cœlicolæ, primus labor : hoc mihi primum 
Surgatopus. Vos auditas ab origine causas, 

Et tanti seriem (sifas) evoivite facti. 



Nec minus, o Musæ, vatum decus, hic ergo vestros 
Optarim fontes , vestras nemora ardua r upes : 
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L’humble eufaut d’une Vierge, héritier solennel, ( I ) 
Fils et contemporain de son Père éternel , 

Qui descendit des cieux dans les flots de lumière, 

Pour laver des humains la souillure première > 
Obstacle à tout accès du céleste séjour, 

Est de mes chants sacrés le glorieux amour; 

C’est la haute pensée oh mon esprit s’anime. 

Vous, habitans des cieux, c’est un droit légitime: 
Maîtres de l’avenir, déployez à mes yeux 
D’un prodige si grand l’éclat mystérieux. 

Muscs , j’invoque aussi, patrones des poètes , 

Vos grottes, vos ruisseaux et vos forêts secrètes ; 
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Quaudoquidem genus e cœlo deducitis, et vos 
Yirginitas sanctæque juvat reverentia farnæ. 

Vos igitur, seu cura poli , seu Virginis hujus 
Tangit honos, moustrate viarn , qua nubila vincarn, 
Et mecurn immensi portas recluditc cœli. 

Magna quidem, magna , Aonides , sed débita posco, 
Nec vobis ignota , etcuiin potuistis et antrum 
Adspicere, et choreas : nec vos orientia cœlo 
Signa, nec Eoos reges iatuisse putandurn est. 



Tuqueadeo spes fidahominum , spes fida dcorum 
Alma parens, quam mille acies , quæque ælheris ail. 
Militia est, lotidcm currus , tôt signa, tubæque, 

Tôt litui comilantur , ovantique agmina gyro 
Agglomérant: niveis tibi si solcmnia lemplis 
Scrta damus ; si mansuras tibi ponitnus aras 
Exciso in scopulo , fluctus unde aurea canos 
Üespiciens celso se culmine Mergillinc 
Attoliit, nautisque procul venientibus offert ; 
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Filles des champs, berceau de la divinité , 

Vous aimez l’innocence et la virginité. (2) 

Eh bien! quand d’une vierge oh du haut empyrée 
Le renom vous est cher et la gloire sacrée ,. 

Sur la nue, emportant mon vol audacieux, 

Ouvrez-moi le chemin et les portes des cieux. 

Si mou sujet est grand , elle est juste, elle est grande 
La faveur qu’eu ce jour mon espoir vous demande. 

Je marche en ce sujet, à mon but triomphant ; 

Vous avez contemplé la crèche de l’enfant, 

Le chœur des chérubins révélant sa victoire; 

Muses, vous souriez, et pour moi, j’aime à croire 
Que vous avez déjà vu , dans les airs sereins, 

L’orientale étoile et les rois pèlerins ! (5) 

Des dieux et des mortels espérance modeste, (4) 
Qu’eu cercle triomphant la légion céleste , 

Ses nombreux bataillons, ses drapeaux et scs chars. 

Ses clairons belliqueux pressent de toutes parts; 

Sur le marbre éclatant de tes sacrés portiques , 

Si souvent j’ai posé des fleurs, tributs mystiques; 

Si j’élevai souvent à ton culte immortel 
Plus d’un riche trépied et d’un durable autel , 

Taillés dans ce rocher oii l'humble Mergilline, 
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Si laudes de more tuas, si sacra, diemque, 

Ac cœtus late insignes, ritusque dicamus , 
Anuua felicis colimusdum gaudia partus , 

Tu vatem ignarumque viæ, insuetumque I ahuris 
Diva moue, et pavidis jam læta allakerc cœplis. 



Viderat æthcrea superum regnator ab arec 
Uudique collectas vectari in Tartara prædas , 
Tisiphoncnque imo couantem cuncta profundo 
Vertcre, et imraanes stimulantem ad dirasorores 
Nec jam homini prodesse , alto quod semina cœlo 
Duceret, aut varios animum excoluisset ad usus : 
Tantum letkiferæ poterant contagia culpæ ! 

Tum pectua Pater æterno succcnsus a more , 

Sic secum : Ecquis erit finis? tantisne parentuin 
Prisca luent pœnis seri commissa nepolcs ? 

Ut quos victuros semper , superisque creararu, 
Pone pares, tristi patiar succumhere letho , 
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S’avançant clans les airs, sur les vagues domine, 

Et présente ou son ombre ou son front incertain 
A l’œil respectueux du pilote lointain. 

Oui , fidèles au joug des coutumes antiques, 

Si nous te consacrons des fêtes , des cantiques , 

Et des solennités, et de pieux concours. 

Dont le temps n|a jamais interrompu le cours ; 

Quand il revient à nous ce retour de l’année. 

D’un saint enfantement époque fortunée. 

Vierge , daigne sourire et guider mes travaux ! 

Je tremble; soutiens-moi dans des sentiers nouveaux ! 

Le Seigneur avait vu , des régions sublimes, 

L’enfer engloutissant les âmes des victimes , 

Et l’homme, de son être esclave injurieux , 

De son berceau divin lâchement oublieux , 

Esprit ingrat , rebelle aux fruits de la science, 
Repousser l’avenir comme l’expérience, 

Et le rayon divin dans la tombe caché; 

Tant fut contagieux l’homicide péché! 

D’un amour éternel , sa volupté suprême , 

Alors tout enflammé , Dieu se dit à lui-même : 

« Mettons un terme au crime , et ne punissons plus 
Du premier des pécheurs les rejetons élus. 
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hiformesque domos , obscuraque régna subite? 

Non ita : sed divum potius revocentur ad oras , 

Ut decet, et manuum poscunt opéra alla inearuin, 
Desertosque foros , vacuique sediiia cocli 
Aclutum complere parent : legio unde nefandis 
Acta odiis trépidas ruit exturbata per auras. 
Quumque caput fuerit, tantorumque una tnalorum 
Femina principiurn, lacryinasque , et funera terris 
Intulerit ; nunc auxiliuui ferat ipsa, inodumque 
(Qua licet) afllictis imponat femina rebus. 



Hæc ail , et celerem stellata in veste miuistrum, 
Qui castæ divina ferat mandata puellæ, 

Alloquitur, facie insignem et fulgeutibus alis. 

Te, quem certa vocant magnarum exordia rermn, 
Fidc vigil, pars militiæ fortissima nostræ, 
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C’est ressemblant à moi que j’avais créé l’homme 
Quand vint le dégrader l’insidieuse pomme : (3) 
Condamné ,gémissant sous le poids d’un long deuil. 
Subira-t-il toujours les horreurs du cercueil ? 

Le souffrirais-je? Non , ma clémence éternelle 
Aux lumineux parvis à mes pieds le rappelle; 

Je ne laisserai pas avilir les humains , 

Humilier ma gloire, et l’œuvre de mes mains: 

Telle est ma volonté. Ma demeure est déserte ; 

De mes trônes vacans pour réparer la perte 
Qu’il s’apprête à l’instant à remonter vers nous. 

C’est là que , digne prix de leur essor jaloux , 

Dans l’espace effrayé du bruit sourd de leurs ailes , 
Roulèrent sous mon bras des légions rebelles. 

Si la femme a causé d’ineffables douleurs , 

Attiré sur ce globe et le deuil et les pleurs , 

Que sou sein , d’un époux égaré sur ses traces , 
l'ar sa fécondité répare les disgrâces ! » 

Un messager rapide est tout à coup nommé , 

Qui, beau d’un vêtement d’étoiles parsemé, 

Sous des traits enchanteurs et l’éclat de son aile , 

Va transmettre le Verbe à la chaste mortelle : 

• D’une invincible armée, ô chef éblouissant , 
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Te decct ire, novumque in secula juugere fœdus : 

Nu 11c animumhue adverte, atquehæc sub pectoreserva. 



Est urbes Phœnicum inter, lateque fluenteni 
Jordanem , regio nostris sat cognita sacris , 
Judæam appellant, armisque , et lege potentem. 

Hic clans exorta atavis , vatumque ducumque 
Antiquum genus, et dignis licet aucta hymenæis , 
Pectoris illæsum Virgo mihi casta pudorem 
Scrvat adhuc , nullos non servatura per annos ; 
(Mirus amor)seniumqnc sui venerata mariti 
Exiguis degit thalamis et paupere tecto , 

Dignapoio rcgtiarc, altoque effulgere divum 
Concilio, et nostros æternum habitare penates. 
Hanc mihi virginibus jampridem ex omnibus unam 
Delegi, prudensque animo interiore locavi , 

Ut foret, intacta sanctum quæ numem in alvo 
Conciperet , ferretque pios sine semine partus. 

Ergo age , nubivagos molire per aéra gressus , 
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O vigilant ministre , a dit le Tout-l’uissant, 

Un fait prodigieux devant nous doit éclore; 

D’un miracle inouï quand l’imminente aurore 
T’appelle , il faut partir , et pour l’éternité (6) 

Former un nouveau pacte avec l’humanité, 
ficoute! et qu’à présent ma parole suprême 
Dans ton vif souvenir se grave d’elle-même : 

Entre la Phénicie elle cours du Jourdain, 

Par-delà tous ces monts est un pays lointain , 

La Judée est son nom ; dès long-temps sur la terre 
Célèbre par l’amour de notre culte austère , 

Propice à son pouvoir, à mon peuple, à nos lois ; 

Une vierge, le sang des prophètes , des rois , 

Là de la chasteté modèle symbolique , 

Dans l’éclat d’un hymen assorti , mais pudique , 

Pour moi conserve encore , et gardera toujours 
Une vertu sans tache et de pures amours. 

Vénérant un époux et sa sainte vieillesse, 

Sous un toit isolé que l’obscurité presse. 

Celle qui doit un jour , méritant des autels , 

S’asseoir resplendissante au rang des immortels, 

Vit humblement. Eh bien! cette vierge modeste 
Seule chez les humains fixa mou choix céleste ; 

La vierge que j’élus en tout temps, en tout lieu, 
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Dcvcniensquc locum eastas bæc jussu.s ad aurcs 
Effare, ctpulchris cunctantem liortatibus impie ; 
Quandoquidcm genus e Slygiis niortalc tenebris 
Eripere est auimus , sævosque arcere laborcs. 



Dixerat, illcaltum Zephyris per inaue vocalis 
Carpit iter, scindit nebulas, atque aeratranat 
Ima pctcns , pronusque leves vix commovet alas. 
Qualis , ubi ex alto notis Mæandria ripis 
Prospexit vada, seu placidi stagna ampla Caystri, 
Præcipitem sese candenti corpore cycnus 
Mittit agens, jamque implutnis scgnisquc videlur 
Ipse sibi , douce tandem potiatur amatis 
Victor aquis : sic ille auras nubcsque secabat. 

Ast ubi palmiferæ tractu stetit altus Idumes , 
Rcginam haud humiles voiventcm pectore curas 
Aspicit, atque illi veteres de more sibyllæ 



Digitized by Google 




L’ ENFANTEMENT 1)E LA VIERGE. 
Concevra dans ses lianes la sainteté d’un Dieu, 
Libre des nœuds charnels d’un terrestre hyménée. 

Son Fils d’une auréole aura la tête ornée 

Mais le moment approche ; en ces nuages d’or 
Avec célérité dirige tou essor ! 

Une fois auprès d’elle , à sa pudique oreille 
Répète bien ces mots , garans d’une merveille; 
Pour hâter scs delais, pour vaincre ses refus , 

Sois mon écho fidèle à ses esprits coufus; 

Oui, prépare sou cœur à la plus haute gloire ! 

Aux ténébreux enfers arrachons la victoire , 

Et l’homme qu’il entraîne aux plus honteux désirs 

L’Éternel dit. L’archange appelle les xéphyrs. 
Voyageur invisible, il fend la nue, il nage 
Dans fo airs qu’éblouit son radieux passage, 

Et plongeant vers la terre , où s’éteint son essor, 
Presque insensiblement meut son plumage d’or. 
Tel , au loin , quand le cygne à la robe argentée 
Aperçoit le Méandre et sa rive enchantée, 

Ouïes bords duCaystre aux paisibles roseaux , 
Son vol précipité le guide vers ces eaux : 

Il se croit immobile et s’endort sous ses ailes ; 

Et rendu sans effort à ses ondes fidèles , 
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1 ii inanibus : tum si qua aevo reseranda iicpotuin 
Fatidici casto cecineruut pectorc valcs.- 
Ipsam autein securain auimi , lælamque vide res 
Auctorcm spcrare suum, namquc a libre teinpus 
Quosaeer æthercis dclapsus spiritus aslris 
Incorrupta piæ coinpleret visrcra malris , 
Audicral. l’roh quanta alti revereutia eœli 
Virgineo in vultuesl! oculos dejecta inodeslos 
Suspirat, matrcmquc Dci vcnieutis adorat , 
Felicemque illam , huinana nec lege crcatam 
Sxpc vocat, necdum ipsa suos jam sentit honores 
Quum subito ex alto juvenis demissus olympo, 
l'urpureos rctcgit vultus , numcnquc profcssus 
Inccssuquc , babituquc , ingentes cxplicat alas , 
Ac tcctislatc insuetum ditTundit odorcm. 
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11 joue , et sc. délecte ch un Ilot calme et pur. 

Tel l'archange sillonne un océan d’a/.ur. 

Il descendait à peine aux champs de l’Idumée, 

Où le palmier étend son ombre parfumée, 

La vierge désirée à ses regards s’offrit : 

Une haute pensée occupait son espiit. 

Un usage instructif met sous ses doigts mobiles 
Les fugitifs feuillets , oracles des sibylles , (7) 

Et rend habituels à scs lèvres de miel 
Ces livres éloquens , où narrateurs du ciel , 

Les prophètes sacrés , le cœur plein d’espérance. 
Annoncèrent h l’homme un jour de délivrance. 

Calme et la joie au front , elle attendait son Dieu : 

Le temps viendra sans doute où dans ce même lieu , 
Descendu saintement de la voûte étoilée , 

L’esprit fécondera la Vieige immaculée. 

Sur la table hébraïque autrefois elle a lu 
Ce mystère, jadis des oracles connu. 

Mais quel respect divin dans tous scs traits respire! 
Tenant les yeux baissés , elle songe et soupire , 

Et du Dieu qui doit être en naissant son seigneur, 
Elle bénit la mère et vante son bonheur. 

Soupçonnant peu la gloire à son sein destinée , 

En dehors des humains la Vierge la croit née, 
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Mox prier hæc. Oculis salve lux débita nostris, 
Jampridem notumcœlo juliar, optima Virgo , 

Cui scsc toi doua , lot cxplicucre increnti 
Divitiæ superum : quidquid reclique, probique 
/Eterna de mente luit ; purissiina quidquid 
Ad terras summo venions sapienlia cœlo ' 

Fert sceum , et plenis exundaus gralia rivis. 

Te genitor stabili lirmam si hi loge sacravit , 
Perpetuos genitor cursus qui dirigit astris , 
Mansuranique tuo lixit sub pcctore scdein. 

Idcirco cœtus inter veneranda pudicos 
Una es , quant latis crcli in regionibus olim 
Tôt diyum célèbrent voces. Prolt gaudia terris 
Quanta dabis! quantis boininum succurrcre votis 
Incipies! Slupuit confestim exterrita Virgo, 
Dcmisitque oculos, totosque expalluit artus. 

Non sccus , ac conchis siquando intenta legcndis 
Seu Myconeparva, scopulisseu forte Seriphi, 
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Elle médite. Alors le céleste habitant 
Apparaît. Il découvre un visage éclatant, 

Que révèle un élu des plages éternelles , 

Et sa robe étoilée et ses immenses ailes , 
iVofi s’exhale aux lambris un parfum inconnu. 

L’auge lui parle ainsi: « Vierge au front ingénu , 
Astre , espoir de nos yeux qu’attendait la nature , 

Le ciel te connaissait , ô Vierge la plus pure : 

Salut...! l)e quel amour et de quelle faveur 
Le seigneur t’a dotée... Il est vrai que ton cœur 
Renferme le trésor de cette intelligence 
Qui s’ouvre à la justice et d’où natt l’innocence , 

Et que dans sa sagesse apporte l’Éternel, 

Quand pour ce globe impur il quitte un jour le ciel. 
Du Dieu qui sert de guide aux feux de l’empyrée , 
L’arrêt à ses desseins , Vierge , t’a consacrée ! 

Four jamais dans ton âme il fixa son séjour, 

Poursa race choisie objet d’un chaste amour, 

Seule, dans son palais, tu te verras fêtée ; 

Triomphe et rends la vie à la terre attristée. * 

Il dit. La vierge tremble à ces mots qu’elle ented T 
S’incline, et sur son front quelque pâleur s’étend. 
Comme l’on voit , pieds nus , vers les écueils sauvages 
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Nuda pcdem virgo, lætæ nova gloria matris, 
Yeliferam advcrtit vicina ad littora puppim 
Advcntare , timct , nec jam subducerc vcstcm 
Audet, nec tuto ad socias se rcdderc cursu ; 

Sed trcpidans silel , obtutuquc inunobilis hæret. 
Ilia Arabum merccs, et fortunata Canopi 
Doua ferons , nullis bellum mortalibus infert, 
Sed pe'ago innocuis cireuinnitet armamentis. 



Tutn rutilus cwli alipotcns , cui lactea fandi 
Copia diviniquc iluunt e pcetore rorcs 
Ambrosiæ, quibus ille acres inulccrc proccllas 
Possit , et iratos pelago depellere ventos : 

Exue, I)ia , metus animo , parilui-a verendum 
Cœlitibus numen, sperataque gandia terris, 
Æltcrnainquc datura vcnis pcrsccida pacem : 

Hæc ego sidcrea inissus tibi nuncius arce, 

Subliniis ccleres vexit quoi» pcnna per auras, 
Vaticinor : non insidias , non ncctcrc fraudes 
Edoctus ; longe à nostris fraus exulat oris. 

Quippe lui magnum magna inrremcnta per orben» 
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Une jeune beauté cherchant des coquillages , 

Une imprudente fille, orgueil de ses parens , 

Vers Sériphe ou Mycon porter ses pas errans : 

Voit-elle vers la rive une nef descendue? 

En ce danger subit son àme est éperdue. 

Dans son incertitude elle craint tour à tour 
Vers sa robe ou ses sœurs la honte du retour, 

Son corps est immobile et son regard sans vie ; 

Mais l’innocent vaisseau commerçant d'Arabie 
l)u sol égyptien cherche les fruits divers , 

Et sa voile inhostile a couru sur les mers. 

L’ange, dont par degré la parole est choisie. 

Dont la bouche à grands flots épanche une ambroisie 
Capable de calmer la tempête et les flots , 

D’une onctueuse voix continue en ces mots : 

« Vierge pleine dcgrâcc, ah! bannis toute crainte, 
Tu vas donner un maître à l’éternelle enceinte; 
Assurant à la terre un repos assidu , 

Tu lui dois un bonheur trop long-temps attendu : 
Accomplissant du ciel l’impérieux message , 

Un fils ailé de Dieu t’apporte ce présage. . . 

Ce n’ est pas un vil piège et scs obscurs ressorts , 
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Ipsa olim partus Virgo, sobolisque bealæ 
Adspicies , vincet proavos, proavitaque longo 
Extendet jura imperio, populisque vocatis 
Ad solium, laie ingentes moderabitur urbes; 
Nec seplri jam finis erit , nec terminus ævi , 

Quin justis paulatim animis pulcherrima surgct 
Relligio : non monstra, piis sed numina (emplis 
Placabunt castæ diris sine cædibus aræ. 



Dixerat: illaaniinuin sedato pcetore tirmans 
Substitit, cl placido brcviter sic ore locutacst : 
Conceptusne mibi tandem partusquc futuros , 
Sanctc, refers ? mené attactus perferre viriles 
Possc putasî.cui vel nitenti matris ab alvo 
Protinus inconcussum et incluctabilc votum 
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Le mensonge est toujours exilé de nos bords ; 

De tes yeux tu verras un jour dans ces murailles 
L’univers admirer le fruit de tes entrailles. 

Vierge trois fois salut!... Cet enfant précieux 
Bientôt par sa grandeur effaçant scs aïeux , 

Et par un doux empire ayant conquis la terre , 

Chez elle éternisé son sceptre salutaire , 

A l’entour de son trône appelé les mortels: 

Tu le verras un jour étendre ses autels ; 

Son trône aux coups du temps résistera plus stable , 

Et la religion croîtra devant sa table, 

Pour le juste dont l'âme en son instinct pieux 
Le voyant rallier tous les peuples entre eux, 

Lira dans la vertu de fertiles exemples. 

Le sang ne teindra plus le pavé des saints temples ; 

Plus «l’homicide encens, de monstres satisfaits, 

Mais un Dieu désarmé sur des autels de paix. * 

Il dit. Elle hésitait... A la tin rassurée, 

La Vierge qui s’émeut , de pudcOr colorée, 

Répond en peu de mots : « Pourquoi m’annonccs-tu 
De mon sein virginal la féconde vertu ? 

Me crois-tu résignée aux tendresses viriles? 

Eu naissant , un doux vœu dans les pieux asiles 
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Virginitas fuit una : nec est cur solvcre ainalæ 
Jura pudicitiæ cupiain, aut hæc fardera rumpain. 

Imo istas, quod tu minime jam rerc, per aures , 
Ëxcipit interpres , fœcundam spiritus alvum 
Iniluet, implebitque polenti viscera partu , 

Flainmifcro veniens cœlo, atque micautibus astris. 

At lu virgineum mirata tumescerc vcntrem , 

Hærcbis pavitans : dcmum formidine puisa 
Gaudia servati capics inopiua pudoris. 

Neve hæc vana putes, dictis aut territa nostris 
Indu biles, sera dudum coiiccssa seuectæ 
Doua oculos ponc ante tuos. Nain sanguine avito 
Juncta tibi millier (sterilis licet ilia , gravique 
Pressa ævo) haudquaquam speratum hoc tempore pignus 
Fert utero, et felix sexto sub mense laborat. 

Usquc adeo inagno nil non superabile cœlo est. 



llis dictis, Regina oculos ad sidéra tollciis , 
Cœlestumquc domos superas, atque aurea tecta, 
Annuit , et taies emisit pectore voces : 
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Au culte du Très-Haut a dévolu mes ans; 

Rien ne peut m’égarer de ces vœux imposans. » 
L’ange reprend : « Eh bien! goûte une douce joie; 
C’est même de l’Ouïe , harmonieuse voie , 

Que ce Fils descendra dans tes flancs créateurs , 
Et le fécondera de germes bienfaiteurs. 

De ce Fils envoyé de la céleste voûte. 
D’innombrables soleils embelliront la route; 

Toi, tu seras surprise à l’aspect de ton sein 
Soulevé par degrés sous' la tremblante main. 

Eniin libre d'effroi , restée intègre et pure , 

Tu jouiras du sort que l’Eternel t’assure. 

Dissipe toute crainte, et remets sous tes veux 
La faveur qu’au grand âge obtint ici des cicux 
La femme dont la veine à ta veine s’allie : 

Dans la stérilité ta parente vieillie (8) 

Avait fermé son cœur à l’espoir maternel , 

Et son flanc en possède un gage solennel ; 

Déjà depuis six mois un doux fardeau l’atteste... 
Rien n’est inaccessible à la bonté céleste. » 

La Vierge, à ce discours , de scs yeux inspirés 
Souscrit, et de son cœur tire ces mots sacrés : 

» Tu triomphes , ô toi que suit l’obéissance, 
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Jain jam vincc tides , vincc obsequiosa voluntas : 

En adsum : accipio veucraus tua jussa, tuumque 
Dulcc sacrum, pateromnipotens; ncc fallcrc vestrumest, 
Cœlicolæ : nosco cri nés, noscoora, inanusque, 
Yerbaquc, et aligerumcœli haut! variantis alumnutn. 
Tantum effata, repente nona micuissc pénates 
Luce videt : nitor ccce domum complerat ; ibi ilia , 
Ardentum liaud patiens radiorum ignisque corusei, 
Exlimuil magis. At venter (mirabile dictu!) 

(Non iguotacano) sine vi , siiic lubc pudoris, 

Arcano intumuit verbo. Vigor actus al) alto 
Irradiaus, Vigor omnipotens, Vigor omnia complens 
Descendit, Dcus ille, Dcus , totosque per artus 
Dat sese , miseetquc utero : quo tacta repente 
Viscera coutreinuere ; silet natura, payetquc 
Allonitæ similis , confusuquc turbine rerum 
Insolito, occultas conatur quærere causas. 

Scd longe vires alias majoraque sentit 
Nuiniua : succutitur tcllus , lævumque sereno 
Intouuit cœlo , rerum eui suimiia polestas, 

Advcntum nati genitor testatus : ut omues 
Audirent late populi, quos maximus ambit 
Occanus, Tclhysque, et raucisona Amphitrite. 
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Foi sainte! je me livre à a toute puissance; 

Un consolant mystère a vaincu mon effroi: 

Je m’incline , docile à la divine loi. ... 

Les célestes esprits ignorent l’imposture; 

Et je vois à ce front où se peint la nature, 

A ce front, à ce geste, à son langage pur, 

Un nourrisson ailé des régions d’azur. > 

Elle parlait encor , sa demeure sacrée 
D’une vaste lumière est soudain éclairée; 

Elle tremble, et des feux dont la ceint la splendeur 
A peine elle soutient la pénétrante ardeur. 

Ignoré de la femme en ses terrestres peines , 

Un désordre ineffable émeut, gonlle ses veines ; 

Son sein... Mais racontai-je un miracle inconnu? 

Il se dévoile à nous , son instant est venu , 

Son sein croît sans effort , et sans profane atteinte 
Sous le Verbe incarné conçoit son œuvre sainte... 

Au milieu des éclairs brillons sous l’humblé toit , 
Qu’une invincible force , un invisible doigt 
Inondent de rayons, Dieu déjà, Dieu lui-même 
Révèle d’un berceau la majesté suprême. 

Il descend, il descend... dans le pudique sein 
Se glisse , s’incorpore... un mouvement soudain 
L’agite ; la nature elle-même éperdue 
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Hos inter medios cœli terræque fragores, 

/Equalis properans volucer pulchcrrimus alis , 

Omnia dum trépidant, disccsserat, altaque nabal 
Per loca, quum Virgo celsis in nubibus ilium 
Allernantem humeros vidct, atque immensa sceau tcm 
Vcntorum spatia , et jam vcrsicolorc per auras 
Fulgentcm pluma, ac cœli convexa petentcm. 

Qucm démuni tali adspcctans sermone seeuta est : 
Mague aies, celsi decus ætheris , invia rcruin 
Qui pénétras , longcquc et nubila linquis , et Euros 
Antevolans , læto seu le felicia tractu 
Sidéra , quæquc suos volvuntur signa per orbes 
Exspectant redeuntem : alti seu certa rcposcit 
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Est troublée à l’aspect de l’œuvre inattendue; 

En vain dans ce désordre elle attend un secret, 

Sa force est impuissante , et le mystère est prêt. 

Sous l’horizon serein du plus beau ciel du monde, 

La terre est ébranlée et le tonnerre gronde. 

C’est le suprême arbitre, en scs vœux triomphant , 

Le Père, qui tout fier de son divin Enfant, 

Aux vivans comme aux morts proclamant sa venue 
Veut que de l’univers sa gloire soit connue , 

Et des peuples surtout qui , pirates des mers , 
l)u sonore Océan boivent les Ilots amers. 

Pendant que de ce bruit la terre est effrayée 
L’archange, au ciel ému, de son aile éployée 
Presse le lent essor par des sillons divers , 
l)’un essor hardi fend la vague des airs. 

La Vierge l’aperçoit dans la nue enflammée, 

Agitant tour à tour une épaule emplumée , 
braver le choc des vents , et d’un plumage d’or 
Sans orgueil nuancer l’éclat versicolor. 

Le suivant des regards , la Vierge à lui s’adresse : 

« Ministre, et du Seigneur image enchanteresse, 

Toi, qui perces du ciel les secrets importuns, 

Toi , qui domptes la foudre et franchis les autans, 
Soit que l’astre du jour t’éclairant sur la nue , 
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Crystalli domus , et vitrei plaga lucida regni ; 

Seu propiora vocant suprcino tecta Tonanti , 

Qua patet in suinmuin regio llammautis olympi , 
Tequc amor , et liquidis flagrant alit ignibus aura : 
I precor, i nostruin lestis défende pudorem. 

Nec piura his : luni vereaçiem delleetit , et omîtes, 
Haud mora , sollicilo percurrit lumine montes: 
Agnatamque animo, couceptaquc pignora versât, 
Multa putans, serumque uteri miratur honorent. 



Intcrea ntancs descendit famasub imos, 
Palleutesquc domos veris rumoribus implet ; 
Optatum advcntarc diem , quo tristia iinquant 
Tartara, et evictis fugiant Achcronta tenebris , 
Immanemque ululatum , et non lælabilc inurmur 
Tergcmini cauis , adverso qui carceris antro 
Excubat insoumis sentper , rictuquc trifauci 
Horrendum , stimulante faine, sub nocte profunda 

i 

Personal, et morsu venientes appétit umbras. 
Tum vero heroes lætati , auimæquc piorum 
Ad cœlum erectas cœperunt tendere palmas ; 
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Où le globe, œil nocturne, attendent ta venue, 

Soit qu’un dôme élevé te rapproche de Dieu, 

Et de la région où le ciel est en feu ; 

Nourris ta charité d’une flamme épurée, 

Pour le culte pudique où je suis consacrée; 

Raconte mon amour, défenseur et témoin ! » 

La Vierge s’interrompt , et son œil avec soin 
Sur les monts d’alentour, inquiet se promène; 

Un autre enfant chéri , fruit d’une antique veine, 

Fait beaucoup méditer son esprit attentif, 

A la fécondité d’un amour si tardif. 

La renommée alors descend aux limbes sombres 
Peuplant d’un bruit réel la demeure des ombres. 

Il brille enfin ce jour, objet de leur espoir, 

Qui doit les conquérir au ténébreux manoir, 

Abolir les enfers et braver ses ministres ; 

Et du chien à trois fronts les hurlemens sinistres : 

Ce monstre des païens, du repos ennemi, 

Au portique infernal n’est jamais endormi; 

Lorsque la fain le presse, au milieu des nuits sombres 
D’un triple rang de dents il menace les ombres. 

Les âmes , les héros bénis chez les humains 

Joyeux , tendent au ciel leurs suppliantes mains. 

10 



Digitized by Google 




146 



DE PARTL V1RGIISIS. 



Atque hic insigni funda, citharaquc decorus, 
Insignis sccptro senior , per opaca locorum 
Dum graditur, nectitque sacros diademaie crines ; 
Dum legit efïœtos Lethæo in gramine dores , 

Qua tacite labuntur aquæ , mutæque volucres 
Ducunt per stériles æterna silcutia ramos , 

Attonita subitos concepit mente furores , 
Divinamque animam; ctconsueto numine plenus 
Intorqucns oculos , vcnientia fata recenset. 



Nascere magne puer , nostros quem solvere nexus , 
Ettantos genitorvoluit perferre labores. 

Magne puer , cui se hæc tandem spolianda reservant 
Régna, totheumiseris hominum ditata ruinis; 
Nascere, venturum si te mortalibus olim 
Pectore veridico promisimus: igneus ut nos 
Viribus afllatos cœlestibus ardor agebat 
Insinuans : si sacra peregimus , et tua latc 
Jussa pei immcnsum fama vulgavimus orbem. 

En ridetpax aima tibi: simul eccc potentes 
Impulsi cœlo, divisque auctoribus acti 
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Alors le vieillard-roi qu’en sa vertu féconde , 
Illustrent et le sceptre et la harpe et la fronde 
Errait aux sombres lieux : son front était paré 
D’un diadème saint, des Hébreux révéré ; 

Près d’un fleuve oublieux , aux ondes languissantes , 
Sur le tertre il cueillait quelques fleurs pâlissantes ; 
Dans ces stériles bois dont les muets oiseaux 
D’un éternel silence attristent les rameaux. 

Son âme tout-à-coup s’électrise, s’embrase. 

Surpris d’un feu sacré, d’une héroique extase 
Ses yeux sont égarés... L’œil d’un Dieu d’autrefois 
Dévoile l’avenir dans son austère voix. 

« Nais , ô divin enfant , qui des tourmens,des haines. 
Dois généreux martyr un jour briser nos chaînes , 

A qui seul des mortels l’empire ténébreux 
Va céder la dépouille et les débris nombreux ! 

Nais donc , illustre 'enfant! apparais à la vie. 

Jadis d’un feu sacré mon âme fut ravie ; 

A la terre sensible , à ce psaume nouveau 
Ma bouche véridique annonça ton berceau. 

Vois la féconde paix doucement te sourire , 

Ta chaste renommée étendre son empire ; 

Vois-tu les rois guidés par un astre soudain 
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Orbe alio properant reges . Salvcte bcati 
dithiopes , bominum sanctum gémis , as Ira secuti: 
Scilicet bue vestris alTerlis muncra regnis. 

Àccipe dona puer , tuque, o sanctissima mater , 

Sume animos: tum te populique ducesque fréquentant 
Littore ab extremo, etodoriferis Nabathæis. 



Ille autemaurata fulgens in veste sacerdos 
Jam canus, jam maturo venerabilis ævo, 

Quid sibi vult? sacras puerum qui sislit ad aras , 
Sic vencrans? lætoquc inspcclans ætbera vultu ? 
Seque dehinc facili elausurum lumina fato , 
Exciamat : quod speratum per sccula munus , 
Promissamque diupacem, certainque salutem 
Terrarum , exorta liceat sibi luee tueri 
Optanti , seniumque ideo , pareasque trabenti. 

Sed quid ego (heu !) dira conspcrsos cæde penates 
Infantum,ct subito currcntcs sanguine rivos 
Adspicio? tristisque meas vagitus ad aurcs 
Fertur?io, scelus est partus jugulare récentes. 
Crudclis, quid agis? nibilhi merucre , neque ilium, 
Quem petis , insano dabitur tibi perdere ferro. 
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Venir te visiter sur les bords du Jourdain; 

Salut! saints étrangers , princes d’Ethiopie, 

Par le ciel attirés de votre terre impie. 

Vous apportez ici vos mystiques présens ! 

Reçois, enfant divin, ces dons reconnaissans ! 

Toi, mère des vertus , relève ton courage, 

Contemple l’Arabie , à l’odorante plage, 

Amenant à tes pieds les peuples et les rois ! 

Mais que veut ce pontife , écho des saintes lois , 

A l’autel, radieux de l’or de sa tunique, 

Et qu’il va saluer d’un si touchant cantique ? 

De quel air vénérable il présente l’enfant! 

La joie est dans ses traits : l’avenir triomphant 
Dans le ciel se dévoile au vieillard qui s’écrie: 

« Dieu je suis satisfait, prends maintenant ma vie! • 

Un miracle attendu par les siècles lointains. 

Un long calme promis, le salut des humains, 

Dont le flattait toujours l’éternelle sagesse, 

En trahissant la mort prolongent sa vieillesse ; 

Mais que vois-je! en tous lieux des enfans massacrés, 
Et des ruisseaux de sang à la peur consacrés ! 

J’entends vagir au loin des bouches innocentes: 

Quel forfait d’égorger ces victimes naissantes ! 
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Nunc nunc , o matres , scelcrata abscedite terra, 
Dum licet, inque sinu pueros abscondite vestros. 
Nam férus bostis adest : propera jam , regia Virgo , 
Inque Panetbonias transfer tua pignora terras : 
Admonet hoc magnum genitor qui temperat orbem. 
Tuta domus , tutique illic tibi, Dia, recessus. 



Verum ubi bis senas hiemes, bis senaque nati 
Solstitia, et tantos superaveris anxia casus , 
Ingentes imo duces de peetore questus , 

Aureaque assiduis pulsabis sidéra votis. 

Nam puerum quamvis per compita sæpe vocatum , 
Sæpc exspeetatum consuctæad gaudia mensæ, 
Perquires nequicquam amens , ncc cara peleutem 
Oscula , neesera redeuntem nocte videbis. 
Tresque ilium totos mœrcnti peetore soles , 

Et totidem trépidas somni sine munerc noctcs , 
Omnia lustrantes , questu omnia coufundentes 
Flebitis , indigno perculsi corda dolore 
Tuque senexque tuus. Quarto sed Lucifer ortu 
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Que prétends-tu, barbare! Elle vaincra l’enfer, 

Ta victime , et bientôt elle échappe à ton fer. 

Quittez mères , quittez, il eu est temps encore, 

Cette terre de sang qu’un tyran déshonore; 

Cachez dans vos girons voscnfans menacés ; 

Le voici ! L’ennemi s'avance à pas pressés.... 

Vierge, fille des rois, déserte les murailles; 

Transporte aux champs du Nil le fruit de tes entrailles : 
Cet avertissement est précis et sacré ; 

L’Eternel t’y promet un asile assuré! 

Mais à peine ton fils verra sur ce rivage , 

Six hivers , six étés décorerson jeune âge, 

Déplorant ta disgrâce en un cœur soucieux , 

Tes pleurs et tes soupirs fatigueront les cieux ; 

En vain cherchant un fils qui ne pourra t’entendre 
Aux plaisirs du banquet tu vas trois jours l’attendre ; 
11 ne reviendra pas au maternel réduit 
Pour le baiser du soir, le repos de la nuit ; 

Ton vénérable époux et toi , dans les alarmes 
Du sombre désespoir vous verserez les larmes ; 

Trois nuits à l’insomnie, à des plaintes livrés, 

Vos cœurs de tout effroi ne seront délivrés 
Que lorsque dans les cieux la quatrième aurore 
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Purpureos tremulo quum tollct ab æquore vultus, 
Iuvcntum dabit , et quærentibus offcret ultro. 

O quas tune lacrymas , o que tune oscula, mater, 
Quos dabis amplcxus, mixto inter gaudia iletu , 
Quum natum ante aras Patris , et delubra sedentem , 
Mulcentemque senes dictis, animosque trabentem, 
Adspicics gavisa! ipso admirante senatu 
Primilias pueri ingentes , nec inane sagacis 
Pectoris indicium , natæque ad grandia mentis. 



Tu vero quid in arma ruis , scelerata juventus? 

Quid galeas , ensesque virura , et fulgentia ceruo 
Agmina? scutatasque procul sub nocte cohortes 
Obscura, et crebris radianteis ignibus hastas? 

Tolne unum telispetitur caput? heu furor, heu mens 
Cæca hominum, semperque odiis accincta nefandis. 
Jamqueoleas, montemquesacrum, cireumque supraque 
Cinxere, et longa lue uni obsedere corona. 

Quo ferorîecce traliunt manibus post terga reviuctis 
Insontcm , modo quem lætas mira ilia per urbes 
Edentem, patrisque palam præcepta doccntcin 
Attoniti stupucre, ilium regemque Ucumque 
Ilumauæquc duccmvitæ', fontemque salutis 
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Du sein tremblant des flots sortaut plus vive encore , 
Doit l’offrir à tes yeux , ô mère tendre !... Alors 
Qu’ils seront doux tes pleurs caressans , tes transports! 
Dans la joie et les pleurs soudain je te contemple ; 

Tu l’aperçois assis sous la voûte du temple , 

Où des sages vieillards sgi voix touchant les cœurs 
À l’autel de son père étonne les docteurs. 

O génie ! ô vertu ! sagacité profonde , 

Prémices d’un enfant qui doit régir le monde ! 



Mais coupable jeunesse où s’élancent tes pas? 
Pourquoi ces bataillons , ces glaives , ces soldats ? 
Durant l’obscure nuit ayant franchi tes portes, 
Pourquoi , Jérusalem, s’agitent tes cohortes ? 

Et tes armes au loin projettent des lueurs? 

Un seul front serait-il l’objet de tes fureurs ? 

O rage ! aveuglement! insatiable haine ! 

Le peuple autour de lui forme une immense chaîne , 
Et ceint du mont fatal les cimes, les contours 
Qu’habite l’arbre vert des pacifiques jours. 

Mais où suis-je ravi ?... par des mains forcenées 
Derrière un dos meurtris ses mains sont enchaînées ; 
U souffre l’innocent qui remplit les cités 
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Haud veriti populo circum plaudente fateri. 



Heu facinus! mortemne etiain et crudele minatur 
Supplicium? sævos stringunt in vuliiera fasces , 
Horrentesque parant paliuro intexere dumos , 
Tormenti geuus , et capiti prcmere inde coronara 
Vulnificam. Viden’ alternos ut arundinis ictus 
Incutiunt? geminantque truci convicia lingua? 
Parte alia ingentes video de stirpibus imis 
Everti pal mas , altas ad sidéra pal mas, 

Infelix opus : unde liominum lux ilia , decorquc 
Pendeat, ah trepidis dirum , et miscrabilc terris , 
Quum patri æthereo moriens liventia pandet 
Brachia , turpatosque atra de morte capillos , 
Oraque, demissosque oculos, frontcmque crnorc 
Jam madidam, et lato patefactum pcctus hiatu. 



At mater, non jam mater , sed lient is , et orbie 
Infelix simulacrum, ægra ac sine viribus umbra , 
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De prodiges fameux, de libéralités. 

Admirateur d’un fils, humble écho de sou père, 

Pour lui de cris d’amour retentit cette terre , 

Et de ces habitans la voix haute l’élut 
Roi, Dieu , médiateur et source de salut! 

O crime ! Ils sont armés de verges assassines , 

On courba le rameau d’une tresse d’épines ; 

Il porte l’innocent en dérisoire affront , 

La couronne des Juifs qui déchire son front. 

Sous des coups de roseau l’on abat la victime : 

Dans un seul hurlement l’outrage est unanime. 

Mais d’autres à l’ouvrage au loin sont occupés , 

Ils tombent les palmiers par la haclic coupés. 

Là sera donc cloué l’astre vivant du monde ! 

Que de la terre un jour l’horreur sera profonde, 
Quand il voit à sa mort vers les divins lambris 
A son père montrer des bras, des flancs meurtris , 

Des yeux éteints , un front souillé par la poussière , 

Et son cœur déchiré d’une lance grossière ! 

Mais l’accent maternel n’a rien de gémissant , 

La Vierge!... ah ! c’est une ombre, un spectre pâlissant, 
Au pied du bois impie immobile, inclinée, 
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Ante crucem demissu gênas , elTusa capillum 
Stat lacryinans , tiistique irrorat peetora lletu. 

Acsi jam comperta mi lu lieet ore profari 
Omnia, defessi spcctans morientia nati 
Lumina , crudelcs terras , crudelia dicit 
Sidéra, crudelem scsc, quod talia cernât 
Vulnera, sæpe vocat : tuin luctisono ulutatu 
Cuncta rcplens , singultauti sic incipit ore : 

Incipit , et duro figit simul oscuia ligno , 

Exclamans: Quis me miseram , quis culmine lanto 
Dejectam subitis involuit , uate , proccllis? 

Natc patris vires, sanguis meus , unde repente 
Ha;c fera tempestas? quis temihi fluctus adcmit ï 
Quæ tnanus indignos fœdavit sanguine vultus ? 

Cui tantum in superos licuit ? hclla impia cœlo 
Quis parat? hune ego te , posl lot male tuta labores , 
Potsque tôt iufelix elapsæ incommoda vite 
Adspicio? tune ilia tuælux uuica matris? 

Tune animæpax, etrequies, spesque ultima nostræ 
Sic raperis? sic me solam , exanimemque rclinquis? 
O dolor ! extincto jam te pro fratre sorores , 

Pro notis toties exoravere parentes : 

Ast ego pro nato , pro te dominoque, deoque 
Qucin misera exorem? quo trislia peetora verlan» ? 
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Les cheveux tout épars, la mère iufortunée 
Verse un torrent de pleurs... J’ajoute à ce récit, 

Emu de l’avenir qui pour moi s’éclaircit, 

Qu’à l’aspect de son fils dont le regard expire, 

Elle accuse le ciel et son cruel empire, 

Elle-même , la terre, et soudain ses sanglots, 

Scs plaintives clameurs s’exhalent en ces mots : 

( Ses baisers et ses pleurs couvrent l’arbre funeste.) 

« Dans cet abîme affreux , de la grandeur céleste 
Qui t’a précipité, par le sort abattu, 

Fruit sacré de mon sein , doux trésor de vertu ? 
Comment s’est tout-à-coup sur l’innocente lêle 
Soulevé l’Océan et grossi la tempête? 

Des soins de mou amour quel flot t’a dépouillé? 

Le sang noir et glacé dont sou cœur est souillé. 

Qui donc l’a répandu ? quel artisan indigne 
A sur les immortels commis le crime insigne? 

Après tant de malheurs, de fatigues , d’ennui, 

Tel il faut que mon deuil te contemple aujourd’hui? 

Lumière de mes jours , douce paix de mou âme , 

D’une sainte espérance, ô toi vivante flamme , 

Tu m’abandonnes donc , mon fils? tu m’es ravi ! 

Quel excès de douleur, d’un autre excès suivi; 

Si des sœurs t’ont , cher fils , imploré pour un frère , 
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Cui querar? o tandem dira; me perdite dextræ : 

Me potius (si qua est pietas) immanibus armis 
Obruite : in me omnes effundite pectoris iras. 

Vel tu ( si tanti est hominum genus ) eripe matrem , 
Quæ rogat, et Stygias tecum duc, nate, sub umbras. 
Ipsa ego te per dura locorum, inamœnaque vivis 
Régna sequar : iiceat rumpentem ccrnere portas 
Æratas ; Iiceat pulchro sudorc madentem 
Eversorcm Erebi materna abstergerc dextra. 

Hos ilia , et plures fundct de peclore questus. 



Quod scclus Eois ut primum cernet ab undis 
Sol, indignantes rétro convertere currus 
Optabit, fruslraque suis luctatus habenis, 

Quod poterit tandem , auratos ferrugine crines 
Inficiet, mœstamque diu sine luininc frontem 
Ostendct terris : ut qui jam ploret ademptum 
Auctorcm rcgemquc suum. Quin ipsa nigranti 
Fratris ab ore timens , et tanlo concita casu 
Cyntbia, cæruleo vultus obnubet amictu , 
Avertetque oculos , lacrymasque efTundct inanes. 
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Des mères pour leur fils 5 imploré par ta mère , 

Ne peux-tu compatir à son cœur éperdu? 

Hâtez , bras assassins , mon trépas attendu ! 

Mais quoi I si la pitié pour vous a quelques charmes , 
Frappez! écrasez-moi sous le poids de vos armes. 

S’il n’est ainsi, mon Fils, mets un terme à mon sort, 
Guide après toi ta mère au-delà de la mort ; 

Je t’accompagnerai dans Jes demeures sombres 
Qu’abhorrent les vivans et qu’exècrent les ombres; 

Je te verrai brisant les portiques d’airain!... 

Là, vainqueur de l’enfer, ma maternelle main, 

Séchera la sueur de ton front découlée. * 

Ainsi se lamentait la Vierge désolée. 

L’astre du jour, quittant son lit oriental , 

A peine aura-t-il lui sur le meurtre fatal, 

Que son char indigné reviendra sur sa trace... 

Ses cheveux d’or brunis en signe de disgrâce 
Tomberont sur son front voilé par les douleurs : 

Cette perte divine animera ses pleurs ; 

L’astre des nuits saisi du désespoir d’un frère, 

En détournant les yeux de la coupable terre 
Va tomber de tristesse à ses derniers momens; 

Le globe tremblera jusqu’en ses fondemens; 
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At contra horrisono tcllus concassa trcmore 
Cum gemitu fremct , et ruptis excita sepulcris 
Emittet simulacra. Qu ici , o quid abirc paratis , 
Illustres anima;? non omnibus hæc data rcrum 
Conditio , paucis rcmearc ad lumina vitæ 
Concessum. Scd tempus erit, quum Martia rauco 
Mugitu cœlum quatiet tuba ; quumque repente 
Corpora per terras omnes late omnia surgent. 

Nunc autem sat, Tartarci si claustra tyranni 
EiTringat Rex ille, et caligantia pandat 
Atria : diffugiant immisso lumine dira; 

Eumcnidum faciès jadis in terga colubris ; 

Quas atro vix in limo i’hlcgcthonlis aduslum 
Accipial ne mu s , et fumanli coudât iu ulva. 

Tum varia- pestes et monstra horrentia Ditis 
Ima pétant ; trépident briarcia turba, Ccrastæ, 
Semiferumquc genus Centauri , et Go icônes atræ , 
Scyllæque, Sphingesque, ardentisque ora Chimæræ, 
Atque Hydræ, atque Canes , et terribilcs Harpyiæ 
Ipse catenato fessus per Tartara collo 
Ducetur l’luton : tristi quem murmure circutn 
Inferni fractis mœrcbunt eornibus amnes. 

At nos virginea præcincti tempora lauru, 

Signa per exlentos cœli victricia campos 
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La terre gémira dans ses moindres atômes , 

Et les tombeaux ouverts vomiront des fantômes î 
Pourquoi, mânes fameux, êtes-vous empressés 
A franchir les cachots de lourmens hérissés? 

A tous n’est pas donné le sort digne d’envie 
De relever les yeux aux clartés de la vie ; 

Mais la trompette, un jour, fera dans l’univers 
Sortir des corps vivans du froid linceul des vers. 

C’est assez qu’en ce jour une main juste et forte 
Ait brisé de l’enfer la redoutable porte , 

Détrôné le tyran dans son royaume obscur; 

Que la triple furie , à l’aspect d’un jour pur, 

Renonçant désormais à ses barbares œuvres, 

Sur son dos fugitif rejette ses couleuvres. 

Le grand fleuve des morts dans les joncs infectés 
A peine recevra ses hideuses beautés , 

Qu’alors s’abîmeront dans ce gouffre des pestes 
Les féroces démons de ces cachots funestes ; 

Les Chimères au teint, au front, aux yeux brûlans ; 

Les Hydres et les chiens au portique hurlans; 

Les Cérastes , les Sphinx, les Gorgones impies, 

Les hommes-coursiers et les noires Harpies, 

La grondeuse Scylla , Briarée et leurs dieux , 

Qui voudraient vainement dans ces funestes lieux, 

44 
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Tollemus, lætoque ducem clainorc sequentur : 
Victor io* bellator io, tu régna profonde, 

Tu mânes, Erebumque, potestatesque coerces 
Aerias, lelhUmquC tuo sub numine torques. 

Illc alto temouc sedens, levibusqne quadrigis 
Lora dabit, voluercsque regel plaeido ore jugales , 
Non jam eornipedum ductos de seminc equoruni, 
Nec qui eonsüetas rarpant pr.csepibus herbas. 



Priimls etiim valido subnixns eburnea collo 
Fert juga formosi pecoris cuslodia TaurUs, 
Stellatus minio Taurns : cui cornUa fronti 
Aurea , et auratis borrent palearia setis , 

Perque pedes bifidse radiant , nova sidéra , gettimie 
Torva hovi faciès , sed qua lion altéra caslo 
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Se dégager des fers qu’il a forgés lui-même, 

Subiront à l’instant une terreur extrême. 

Quand l’IIomme-Dieu inouna, des fleuves infernaux 
Se brisera la corne et se perdront les eaux. 

D’un laurier virginal pour nous la tête ceinte, 

Nos drapeaux flotteront vers la céleste enceinte; 

Nous suivrons le vainqueur de nos plus fiers accords : 

« Gloire au héros qui seul conquit les sombres bords , 
Et la mort et ses lois , et l’Erèbc et ses mânes , 

Et de l’air ennemi les légions profanes. * 

Sur un brillant timon et sur un cbar léger 
Que son regard serein s’apprête à diriger ; 

Pour bientôt parvenir aux radieuses plaines , 

Il n’aura pas besoin de resserrer les rênes , 

Ni le joug des coursiers au pied de corne armé , 

Que la crèche nourrit d’herbage accoutumé. 

Sur son robuste col portant un joug d’ivoire 
Le premier du troupeau , c’est le gardien notoire , 

Le taureau qu’embellit l’étoile au feu pourpré ; 

Il a des cornes d’or sur un front diapré ; 

Son fanon est garni d’une éclatante soie; 

L’éclat des diamans à ses pieds se déploie ; 

Malgré son œil farouche , avec ses armes d’or , 
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Dignior, imbriferuin quæ cornibus inclioct uuiiuhi , 
Nec quæ tam Claris mugilibus astra lacessal. 

U juxta ncmorum tcrror, rexquc ipse icrarum 
Magnauimus nitet ore Léo ; qucm fusa per armos 
Convestit juba, pcctoribus generosu superbit 
Majcstas, non jam ut cædes , aut prxlia sævus 
Appetat (innocuis arraantur dentibus ora, 
Grataque tranquillo ridet clementia vultu ), 

Sed cœlo ut spatictur, et alta ad sidéra tendat. 



Hos post insequitur pulchros pennata per artus 
Alituum regina, sacræ cui vcrticc plumæ 
Assurgunt , llavoque caput diademalc fulget. 

Ipsa ingens alis , ingentis fulminis instar 

Supra hominum tecta, ac montes, supraque volucrcs 

Fertur, et obstantes cursu petit obvia nubcs. 



Ultimus humana sociat cervice laborcm 
A\atus tergo juvenis : cui lulea lævo 
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Seul , au temps pluvieux , il donne son essor ; 

A son mugissement tout le ciel se réveille. 

Le roi des animaux à ses côtés sommeille : 

Du lion , la terreur, le souverain des bois , 

Le front est courageux , rugissante est la voix : 

Sa poitrine au lion donne une allure fière ; 

Ses lianes sont revêtus d’une épaisse crinière , 

Dans sa gueule où le sang u’a plus le moindre attrait , 
D’inoflensives dents un double rang parait; 

La clémence se lit dans ses yeux sans menace ; 

Sa t&clie est de gravir et d’embraser l’espace. 

Qu’aperçois-je auprès d’eux? c’est le roi des oiseaux. 
Au plus haut où son cri fait trembler scs rivaux. 
Noblement il élève une aigrette sacrée : 

D’un diadème d’or sa tête est décorée ; 

Si d'une aile tendue il vole, il fend les airs , 
il franchit les climats et le champ des éclairs ; 

Et mieux que ses rivaux, voyageur téméraire, 

11 combat tout nuage à son essor contraire. 

Un jeune homme parait , son dos se meut ailé 
Sur son épaule gauche au hasard déroulé,. 
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Ex humero chlamys Fois inspersa lapillis 
Pendet ; eam variant centum lougo ordine reges , 
Antiquum genus , et Solymæ primordia gcntis , 

Ostro intertexti ; veros cognoscere vultus 
Est illic ; veros montes , et ilumina credas ; 

Et vera extremo Babylon nitet aurea iimbo. 

Tali sidereas curru subvectus in auras, 

Indutos referons spoliis pailentibus axes 
Perveniet , recto qua panditur orbita tractu 
Lactea, et ad sedcs ducit candentis oiympi. 

Illic auratæ muros mirabimur urbis , 

Auratasque domos, et gemmea tecta, viasque 
Stelliferas , vitreosque aitis cuin montibus amnes. 
Alque ibi, seu magni celsum pcnetralc Tonantis, 
Sive alios habitarc lares ac tecta rainorum 
Cœlicolum dabitur, stcllas numerarc licebit , 
Surgentemque dicm pariter, parilerque cadentcm 
Sub pedibus spectare, et lougos ducere soles 
liongaque venturis protcndere nomina scclis. 

Hæc ubi dicta , patres plausu exceperc frequentes 
Fatidicum vatem , sublatumque aggere ripæ 
Attollunt bumeris, lætumquc per avia ducunt. 
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Descend un manteau d’or semé de riches pierres ; 

Là sont peints et cent rois et cent races guerrières : 
Sur un tissu de pourpre avenir figuré; 

L’œiJ habile déjà reconnaît à son gré 

Les fleuves oh long-temps resplendit Babylonc. 



Tel aux champs oh de Dieu s’illumine le trône 
Sur un char enrichi des débris des enfers , 

Vers la route lactée il monte dans les airs ! 

C’est de là qu’il verra des cités merveilleuses , 

Des murs de diamant, des roches sourcilleuses, 

Des fleuves de cristal.... Là , s’il nous est permis 
D’habiter le foyer des archanges amis , 

Ou le grand sanctuaire , ou les plus humbles sphères ; 
Là , nous pourrons compter les astres solitaires , 

Et fiers d’un renom vrai, jouir au ciel serein 
D’un soleil sans aurore et d’un jour sans déclin ! » 



Il achevait ces mots , et le vieillard prophète ( 9 ) 
Des patriarches rois le fils , noble interprète , 

Dans une sainte ivresse , exempte de combats, 
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Intrcmuere Erebi sedes , obscuraquc Ditis 

Limina : suspirans imo de corde Megæra 

Dat gemitum , et torvas spectat sine mente sorores. 

Tum caudam exuluians sub ventre recondidit atram 
Cerbcrus , et sontes latratu lerruit umbras ; 

Commotisque niger Cocytus inborruit antris, 

Et vaga Sisyphiis h;escrunt saxa laecrtis. 
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Au plus haut de la gloire est ravi dans leurs bras!... 

Du palais infernal résonnent les abîmes; 

La furie a pâli du terme de scs crimes , 

Et tirant de son sein des soupirs forcenés , 

Jette sur ses deux sœurs ses regards consternés : 

Le chien cachant sous lui sa queue aux replis sombres, 
Hurle et glace d’horreur les plus coupables ombres; 

Le fleuve noir se sèche , cl le rocher soudain 
Cesse de fatiguer une immobile main. 
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LIBER SECUNDUS. 



Regina ut subitos imo sub pectorc motus 
Sensit, et afllatu divini nuininis aucta est, 
llaud mora, digressu volucris suspensa ministri , 
Exsurgit, montesque procul contendit in altos 
Fcslinans: ea cura animo vel prima recursat , 
Matronam defcssamævo , cui nullu fuissent 
Doua uteri (mirutn dictu !) jam segnibus annis 
Fœcundam, sextique gravem sub pondéré inensis 
Prolinus affari , vocemque audire loquentis , 

Et spectarc oculis sterili data pignora ma tri. 



Krgo accincla viæ, nullos studiosa paratus 
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LIVRE SECOND. 

Quand la reine du ciel , dans un trouble insensible. 
Éprouva de son sein l’accroissement visible, 

Au souffle pénétrant de la Divinité , 

Lorsque l’auge eut repris son essor usité , 

Soudain elle se lève, et sans effroi , sans guide, 
Frauchit ses monts lointains d’un pied sûr et rapide. 
O prodige ! Une femme, au déclin de ses ans. 

Et que priva l'hymen de ses gages touebans , 

Depuis six mois féconde, au plus haut de la vie , 

Sous le poids maternel se trouve appesantie. 

La vierge veut l’entendre, et, dans sa sainteté. 

Bénir le fruit tardif de sa fécondité. 

l'rcte à s’acheminer, négligeant sa parure. 
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lnduitur, nullo dispouit peclora cullu : 

Tantum albo crines injcclu veslis inumbraus : 

Qualis Stella uitet, tardant qua* circuit Arctoa 
Hiberna sub noctc, uut matulina resurgens 
Aurora, aut ubi jam Oceano Sol aureus e.xit. 

Quaque pedes movet , bac casiam terra aima ministrat , 
Pubcntesquc rosas, nec jam inœstos byacintbos, 
Narcissumque, croeumque, et quicquid purpureum ver 
Spirat ltians , quicquid llorum pergramina passim 
Suggerit immiscens varios natura colores. 

Parte alia celercs sistunt vaga ilutnina cursus; 
Kxsultant vallesquc cavæ , collesquc supiui, 

Et circumstantes submittunt culmina pinus , 

Crcbraque palmiferis erumpunt germina silvis. 

Omnia lætantur , cessant Euriquc , Notiquc , 

Cessât atrox Boreas: tantum perllorea rura 
Régna tenent Zepbyri , cœluinquc tepenlibus auris 
Mulceut , quaque datur gradientem voce salutaut. 



Ut ventuin ad sedes , vultu longæva verendo 
Occurrit coujux justi senis : nique repente 
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Kilo a d’un voile blanc couvert sa chevelure ; 

Vers l’ourse paresseuse ainsi les nuits d’hiver 
Ont vu briller l’étoile, ou telle à son lever 
Luit d’un rayon vermeil la matinale aurore , 

Ou le soleil quittant l'Océan qu’il colore. 

Où se posent ses pieds naissent au même instant 
Le romarin , le lys au calice éclatant , 

La rose qui croit vite , et le vif hyacinthe 
Dont la joie à présent s’étale sans contrainte; 

Le safran , le narcisse aux arômes si doux , 

Que du tiède printemps le souille épaud vers nous ; 
Enfin toutes les fleurs qu’enfante la nature 
Ontsoudaiu embelli un tertre sans culture. 

Les fleuves dans leur cours s’arrêtent enchaînés, 

Les coteaux les vallons tressaillent inclinés ; 

Le pin courbe sa tige, et le bourgeon s’élance 
Des palmiers des déserts fleuri dans le silence : 

Ainsi fait sa présence ; Eurus ne souille pas , 

Le Notus et Borée ont fui ces doux climats ; 

Seul , Zépbyrc exha|ant scs plus douces baleines , 
Accompagne la Vierge, avançant dans les plaines. 

Elle arrive... Vers elle accourt d’un saint vieillard 
La femme vénérable au calme et doux regard , 
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Plena Deo, suhitoquc uleri concussa tumultu 
Excipit amplcxu vcnientem, ac talibus iufit: 
Odccus, o laudis mulier dux prævia nostræ, 
Cœlitibus sola humanum quæ digna reperta es 
Conciliarc genus , cœtusquc attollcrc ad astra 
Fœmineos , gremium cujus divinus obumbrat 
Palmes , inexhaustis terras qui compleat uvis : 
Quis me , quis tante superum dignatur honore? 
Tune procul visura humilcs Regina penates 
Vcnisti? tune ilia mei pulcherrima regis 
Mater ades ? viden’ ut nostra puer cxcitus alvo , 
Quum mihi vix primas vocis sonus ambiat aures , 
Jam salit, et doininum ceu præcursurus adorat? 
Félix Virgoanimi , felix, cui tanta mercri 
Credulitas dédit una: in te nam plena videbis 
Omnia , quæ magni verax tibi dixit olympi 
Aligcr , arcano delapsus ab æthere cursu. 



1 11 a sub baæ : Miranda alti quis facta Tonantis , 
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Qui pleine de ce l>icu dont l’esprit vit en elle, 
Accueille dans ses bras l’étrangère si belle , 

Et lui parle en ces mots. « De mon sexe, ô l’honneur, 
Qui conduis sur nos pas la gloire et le bonheur, 

Qui seule méritait parta vertu sévère 
l)e réconcilier le ciel avec la terre , 

Ombrages d’un palmier le fruit de notre sein, 

D’un palmier dont jamais ne doit tarir le vin : 

Oh! d’un si grand bienfait, dis-moi, quel Dieu m'honore? 
Dans nos climats lointains marchant plus d’une aurore 
Tu viens me visiter dans mon humble réduit , 

L’éclat de ta beauté me trouble , me séduit ! 

Reine des Chérubins , mère de Dieu , sans doute 
Un rayon du Très -Haut le désignant la route 
T’indiqua ce séjour. Tu parais, et tu vois 
Comme en mes lianes ravis meut, s’agite à ta voix 
L’enfant respectueux précurseur de son maître!... 
Sois mille fois bénie, ô Vierge dont va naître 
Le Dieu dont la bonté m’accorde un grand bienfait, 
Le ciel accomplira l’avenir qu’il t’a fait; 

Organe véridique, un ange avec mystère, 

Pour te le révéler descendit sur la terre!... » 

La Vierge lui répond : « Qui peut dcl’Étcniel, 
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O mater , méritas eœlo quæ tollerc laudes 
Vox queat? exsultant dulci mea pectora motu 
Auctori tantorum operum qui me ima tcnenlcm , 
Indignamque , humilemquc suis rcspexit ab astris. 
Munere quo gentcs felixccce una per omncs 
Jam dicar: nec vana fides; ingentia quando 
Ipse mihi iugcnti cumulavit muncradextra 
Omuipotcns , sanctumque cjus per sccula nomeu , 

Et quæ per magnas clementia didita terras 
Exundat, qua passim omnes sua jussa vercntes 
Usquc fovens , nullo neglcctos deserit ævo. 

Tum fortemexertanshumerum, dextramque coruscam, 
Insanos longe fastus, mcntcsque superbas 
Dispulit, afilixitquc super; solioque potcntes 
Deturbans dédit iii præccps , et ad ima repressit; 
Extollcnsquc humiles aliéna in sede locavit ; 
Paupcriemque famemquc fugans implevit egenos 
Divitiis : vacuos contra nudosque rcliquil , 

Qui nullas opibus metas posuerc paraudis. 

Postremo sobolcm (ncquc cnim darc majus habcbalj 
Æiternam gcnitor sobolem, seclisque priorem 
Omnibus , a:qualcmque sibi de sauguiue fidi 
Suscepit pucri (tautis quod honoribus unum 
Deerat adhuc), non ille animi morutnque suorum 
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Mère, narrer la gloire et l’amour paternel, 

Mon âme glorifie en sa magnificence , 

J.e seigneur éternel que l’univers encense , 

Qui du haut de son trône a tendrement jeté 
Sur son humble servante un regard de bonté ; 

Et je puis m’annoncer aux nations fidèles. 

Comme la plus heureuse au milieu des mortelles. 

Des mains du Créateur quel bienfait octroyé! 

Que d’âge en âge soit son nom sanctifié! 

Sa bénédiction à grands Ilots répandue 
Défend la raee humaine à ses loix assidue, 

Et des plus tendres soins ne la prive jamais; 
Découvre-t-il son bras? sa main pleine de traits, 
Renverse le superbe en sa fierté grossière, 

Et le trône des rois traîné dans la poussière, 
l’uis tirant de la poudre un humble passager, 

Il place l’indigent sur un trône étranger, 

Rarement affranchi du joug de la détresse 
Un indigent s’oublie au sein de la richesse; 

Quant h l’homme opulent, avare de son or. 

Dieu l’cncbainc affamé , mourant sur son trésor. 

Enfin le Tout-Puissant par un bienfait suprême, 
Pouvait-il faire moins? veut qu’un autre lui-même, 
An'.érieurau temps, l’égal de son auteur, 

12 
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Obi il us: quippc id meditans promiserat olim 
Sacrilicis proavorum, atavis slirpiquc iicpotuni. 



Hær virgo. At senior, uulluscui vocisademptæ 
llsus erat , supplex nunegressum observât eiinlis , 
Virgineosque pedes , tactæquedat oscula terne: 
Nunc lætus tollit dupiiees ad sidéra palmas, 

Quoque potestsolo testalur gaudia nutu; 

Ostenditque manu vatum tôt scripta prioruin , 

Quæ quis agente l)eo, quondum , dum vita manebat , 
Kdidit , et popuiis liquit cclcbranda futuris : 

Scilicct effusum lacitis de nubibus imbrem 
Lanigerum in tergus, germenque e stirpe vetuslæ 
Arboris exsurgens , incombuslumquc sonoro 
Igncrubum, et priscis steilain de palribus ortani. 
Quæ dum cuncta gravi , venturi baud inscia , visu 
i’ercurrit relegcns, altocurn corde volutat 
Conceptus Virgo insolitos , et ab ætiicro lapsam 
Progeniem , pluviæ in morem, qune vellere molli 
Excepta baud ullos sonitus , nec murmura rcddit; 
Scqucrubum , virgamque, alto sedenique missam 
Sidus grande mari prorsum agnoscitque , videtque. 
Non tamen ausa loqui , tanlo aut sc dicere dignaiu 
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Naisse dans Israël du sang d’un serviteur, 

A nos aïeux sacrés , telle au berceau du monde, 

Le promit sur l'autel sa parole féconde. » 

Ainsi parle la Vierge , et le vieillard muet , 

Observe son maintien , d’un regard inquiet, 

Suit ses pas , de son pied baise la trace sainte , 

Tantôt levant les mains vers la céleste enceinte, 

Far des signes joyeux, car il ne peut parler, 

Dans des livres où Dieu voulut se révéler, 

Aux historiques jours et de deuil et de fêtes. 

Il montre l’avenir prédit par les prophètes. 

Temps qu’à l'homme jamais il n’a tenu caché; 

C’est la nue entr’ouvcrtc et son flot épanché, 

Imbibant doucement la toison précieuse ; 

C’est le vert rejeton sorti du tronc de l’Yeuse; 

Des feux de l’Eternel c’est le buisson ardent 
Et l’astre du berceau promis à l’Occident. 

Mais tandis que la Vierge en des feuillets mystiques 
Médite l’avenir, ses promesses antiques , 

Et sa conception, et le vital moment. 

D’un fils tombé du ciel mystérieusement. 

Ainsi que la rosée à l’aurore naissante, 

Couvre et presse sans bruit la laine blanchissante, 
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Mtincre : sed lacilo affcctu tibi maxime divuin 
Grates rcctoragit, mentemquc ad sidéra tollit. 



Kl jain Luua cavum 1er luee rcplcvcrat orbcm , 

Ter solilas de more intraral cæca latcbras : 

Quuiii Virgo in palriam reditum parai, omnia quando 
Ccrla videt , subcunt dileeta grata parcntis 
Alloquia , nssuctæque piis scrmonibus ædes; 

Quæquc salutanlis voccs, at vcrba miuislri 
Audiit , et primos cxccpitcella volatus ; 

Cella ehoris supcrum lustrata , ctcognita cœlo. 

Ergo iter incœptum caris digressa propi nquis 
Aeeclerat, rclegitquc viam per nota locorum : 

Nec mora , nec requies usquam ; ncc lamina fleotit , 
Ceelicolum quamis sacro circumdata cœtu , 

Douce ac optatum pervenit scdula lirnen. 

Atque ibi , dum consueta suo cum pectore versât 
Gaudia , paulatim maturi tempora ventris 
Adventare videt : sciresjam numcn in ilia 
Grande tegi , nullos adeo sentirc dolorcs 
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Elle voit, reconnaît la verge, le buisson, 

Et l’ctoilc (les mers brillant sur l’horizon : 

Mais dans sa modestie est le pudique obstacle, 

Qui repousse l’honneur d’un éclatant miracle : 

Est-ce uue vision? Cependant son esprit 
Caresse un avenir où le ciel lui sourit. 

La lune avait trois fois rempli son orbe vide, 

Et dans l’ombre trois fois plongé sou char humide, 

La Vierge dont l’esprit cesse d’être incertain. 

Dispose le retour vers son pays lointain. 

Rappelant à la fois sa mère tant aimée. 

Les pieux entretiens , la place accoutumée, 

Le toit connu du ciel et de l’ange assidu; 

Elle croit voir encore à ses pieds descendu, 

L’envoyé du Seigneur , au modeste visage , 

Et son humble salut et son obscur message. 

Elle se met en route, elle bâte un trajet 
Dont vers des lieux chéris sa famille est l’objet. 

Il n’est plus de repos pour elle; au milieu même 
lies immortels que suit la volonté suprême. 

Son œil jaloux ne voit que le seuil désiré. 

Elle arrive: son cœur de joie est enivré, 

Et son sein déjà sent, c’est un Dieu qu'il renferme, 
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Dat superum genitor , nullaque ex parce gravari. 



Interca terra parta jam pace , manque, 

Augustus pater æratis bclla impia portis 
Clauscrat , et validis arctarat vincta catenis ; 
Dumque suas regnator opes , vircsque polentis 
Imperii, exhaiitasquc armis civilikus urbes 
Nossc cupit , magnum censeri jusserat orbem , 
Dcscribi populos latc, numerumquc referri 
Cunctoruin ad sese eapitum , quæmaxima tellus 
Sustinct , etrapido romplectilur æquore Nereus. 

£rgo omncs lex uim movet. Sua nomina inittunt. 
Qui montes Aurora luos, régna ilia feracis 
Armcniæ, qui convallcs, atque alla Niphatæ 
Saxa tenent, longe pictis gens nota pharetris. 

Gens fines lustrarcsuos non segnis, et areu , 

Qua vagus Euphrates, qua devius exit Araxes, 
Felices tractus, et latc munere divum 
Coneessos defendere agros bene olentis amonii. 
Censetur Tauri passim ; eensetur Amani 
Ineola, prardalorquu Cilix ; et lsauriea quisquis 
TUira dnmal , quirunqur tuas, l’amplnlia, silvas , 
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Dans sa maturité fructifier le germe... 

Le Verbe l’alfraiichit du poids et des douleurs. 

La paix régnait partout : seul versant des pleurs 
A des portes d’airain liellone gémissante , 

Se traînait sous le poids d’une chaîne pesante. 

Auguste, surpassant les plus grands potentats ,( 10) 
Des peuples différens de ses vastes états 
Veut connaître le nombre et la force, et les villes 
Qu’ont privés d’habitans les discordes civiles. 

Déjà l’ordre est donné de tracer ce tableau, 

De la terre et des mers dénombrement nouveau. 

Tout s’émeut; tout souscrit à cette loi fatale. 

Ceux que cache en ces monts la terre orientale, 

La fertile Arménie et le Nyphale altier, 

Aux rochers sourcilleux dont l’habitant guerrier,. 
Toujours un arc eu main défend avec furie 
Ses champs chers à l’Euphrate, odorante patrie, 

Où l’amomome épaud ses parfums onctueux, 

Et que baigne l’Araxe en son cours sinueux. 

L’habitant du Taurus, de l’Amanus sauvage. 

Et le Cicilicn artisan de ravage ; 

Le pasteur d’Isaurie et le l’aupbjlien , 
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Quique Lycaouiain, felieia jugera , quique 
Flavcnlcm curvis Lyciam perrumpit ara tris. 

Jam clari bello Leleges, populique propinqui 
J ussa obeunt; gens quæquc suo dat nomina litu ; 
QuiCeramon, kimarcniquc Guidon, quique nlta tuentur 
Manda, disposilis ubi cireum sept» columnis 
Tollit se nivei moles operosa scpuleri , 
lîarbara quain ruplo posuil régi lia marito ; 

Et quos Mæandri , loties ludciilc reeursu , 

Unda rigat, rigat ipse suo inox ainnc Cayslcr, 

Herboso niveos dum margine pascil olorcs ; 

Quosque inclalliferis vciiicns Paclolus ab anlris 
Circuit, cl rutila non parcior Hernius arena. 

Mysorum malins oiunis, Apollincæquc Celeiuc, 
ldaquc, Rhœlaxcquc arecs, cclebrataijuc Musis 
l'crgaina, Sigæunique jugum , Priameia quondaui 
Régna armés ducibusque, ducuin nu ne nota sepuleris j 
Orne naula angustuin dum pneterit llcllcspontiim , 
Ostcndcns sociis : Hoc, inquit , litlorc llcnlcs 
Néréides stelcraut, passis quum mœsta capilis 
Ipsa suuin de more Thclis clainaret Achillcm- 
II is et Rilliynæ classes, et Ponlica laie 
\eccdit regio, parct seopulosa Carambis , 

Pnrcndi studio fervet simul alla Sinope; 
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Des profondes forêts modeste citoyen ; 

Aux champs de Lycaon le laboureur qui suc, 

Et celui qui courbé sur sa lourde charrue 
Sillonne la Lycic aux opulcns guércts ; 

A ce recensement cèdent non sans regrets , 

Le Lélège guerrier de Cérame et de Gnidc, 

Des cités de deux mers la peuplade intrépide, 

Dont les fameux remparts s’élèvent entourés 
De colonnes d’airain, de monumens sacrés , 

Où l’on voit un tombeau, merveilleux mausolée, 
Qu’offrit à son époux la veuve désolée; 

Celui que le Méandre abreuve de ses flots, 

Dont la nymphe se joue entre mille roseaux , 

Et le Cuistre lier de ses cygnes tranquilles ; 

Les voisins du Pactole et des antres fertiles. 

Et de l’IIcrmus toujours roulant un sable d’or; 

Les lits de la Mysie au populeux essor, 

Les Célèncs , témoins du triomphe pythique, 

Les vieux forts de Itcthcc et de Pergamc antique, 

Ceux du cap Sigéeu , et du pied de l’Ida, 

Pays jadis illustre où l’riam commanda , 

Fameux par des tombeaux... lù , le pilote sage. 

De l’étroit llcllcspont désignant le passage. 

Dit à ses compagnons : * Voici l'endroit des mers 
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Fcrvct Halys, qui<|ue immensis procul aninii)iis auclus 
Cappadocum mcdios populos discriminât Iris ; 
Thermodonquc, IIa]ybcsque,aUritaquesaxa Promelheo. 



Prætereu qua se Thracum Mavortia tellus 
Pandit, etalgentem Rbodopc procurrit in Ærnum, 
Qua Maceduni per saxa ruit torrentibus undis 
Axius, umbrosæque tegunt Ilalyacmona ripæ; 
Quaquc jacct diris omen Pbarsalia bellis , 

Et bis Komana fcrales elade Pbilippi , 

Conveniunt populi ccrlatim, et jussa faccs.su ni. 
Vos etiain vestros bis adjunxistis alumnos , 
Vicinæ passim vacuis jam mœuibus urbes, 
Antiquæ Grajorum urbes, gens oplima morutn 
Formatrix , clara ingeniis et fortibus ausis , 

Seu quæ littoreos tractus inontesque tendis , 

Seu qua: per médias dispersa exsurgitis uudas. 
Tum laïus Epiri, qua l'orinidabile nautis 
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Où les cheveux épars versant des pleurs amers , 
Thétis redemandait d’une voix éplorée, 

Achille que nourrit la tille de Nérée : » 

De Pont , de Bithynie, ont paru les nochers ; 

Ceux de la Caratnbic, aux périlleux rochers , 

Se joignent aux enfans de Sinopc opulente. 

La même ardeur anime, en leur course riante, 
L’Hyalis et l’Iris , qui traversent , dit-on , 

Les rocs de Prométhée et le lier Thermodon. 

Dans ces lieux où s’étend la belliqueuse Tliracc 
Où Rbodope, d’.ianus avoisine la glace, 

L’Axius dontl’Epire a redouté le cours, 

L’Haliacmon courant parmi d’ombreux séjours; 
Pharsalc qui près d’eux offre une sombre image 
Dans les champs de Philippe où Borne eut l’avantage. 
L’arrêt impérial est une expresse loi: 

Innombrables cités, à l’édit sans effroi 
Vos calmes nourrissons cèdent par habitude! 

Bientôt dans vos remparts règne la solitude ; 

Cités grecques , ô vous , des talons et des mœurs 
L’école et le berceau , vous foyers des grands cœurs , 
Vous députez vos tils de vos plages fertiles , 

De vos monts verdoyans , de vos éparses îles ; 
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Altollunt stiinmn <‘aput Aeroceraunia eœlo, 
Urget opus ; jamque Aleinoi dat regia cciisuni , 
lllyricæquc inanus, impacatiquc Liburni, 
Liltoraquc lonio passim pulsata profundo. 



Nec tu, eui latè imperium tcrræque marisquc 
Bcllalrix peperit virtus , et Martius ardor , 

Mo» populos , no» ipsa tuas terra inclyta geutes 
Dcscribis , terra una armis,et fœta triumphis , 

U lia viris longé pollens , atque æmula cœlo : 
Nubiferæ quarn præruptis anfraelibus Alpes 
Præcingunt, mcdiamque patcr secat Apenninus , 
Et gcminum rapido iluctu circumlonut æquor. 
Dcscripsere suos ( quamvis non axe sub uno ) 
Hine Rbenus patcr indigcuas, liine latiorundis 
Danubius , qui silvarum per vasta volutus , 
l'ascerc non populos, non lambcrc définit urbcs , 
Douce ad optalam rapido venit agminc Pcucen. 
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Là courent l'Epirotc et l’huinblc citoyen 
Des écueils , oû surgit l’Acrocéraunicn , 

Qui levant sur les flots sa sourcilleuse tête. 

Reçoit le matelot , jouet de la tempête, 

I, 'arrêt, d’Alcinoüs n’omet pas les jardins , 

Du Dalinate pays les calmes citadins : 

Ni Corcyre et ses sœurs ni la froide Illyric. 

O toi de l’univers reine , ville aguerrie , 

De ce dénombrement ne furent pas exclus , 

Tes belliqueux sujets , en fans de Romulus ; 

Tu souris à l’arrêt toi dont le temple antique 
Étale des captifs la dépouille héroïque ! 

Dans les monts escarpés , par les flancs caverneux , 

Des Alpes , aux sommets ou chauves ou neigeux , 

Que du long Apennin la chaîne au loin partage , 

Et qu’agitent deux mers sur un double rivage , 

La loi parle : on inscrit sous un ciel différent, 

Les babitans du Rhin au caractère lent ; 

Ceux du vaste Danube aux eaux tumultueuses , 

Qni roulant à travers des forêts ténébreuses , 

Nourrit et des cités et des peuples nombreux , 
Jusqu’aux murs de l’eucé , l’objet de tousses vœux. 
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Ouin et proceras serutatur Gallia silvas , 

Gallia Cæsares Latio dignata triumphis ; 

Qua Rhodanus , quam Audit Arar, quant permeat ingens 
Scquana, piscosoque interluit amnc Garumna. 

Tum quas piniferis gentes prærupta Pyrenc 
Rupibus Ilerculeas prospectât ad usquc columnas, 
Cogit Anas, cogit ripa formosus utraquc 
I)uria, et albenti Bætis præcinctus oliva , 

Auratamque Tagus volvcns sub gurgile arenam , 
Quique suo terras insignit Domine 1 bonis. 



Parte alia vastas circumvocat Africa vires ; 
Getuli, Maurique duces rimantur opaci 
Atlantis nemora, et dispersa mapalia silvis. 
Scribitur et vacuis ut quisque inventas arenis 
Seu pastor, seu succinctis Venator in armis 
Observans sævos lalebrosa ad tesqua leones ; 
Massylum quicuinque domos , quicumque repostos 
Ilespcridum lucos , munitaque montibus arva 
Incolit , et ramis nativum decutit aurum ; 

Et qui vertentes iinmania saxn juvencos 
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Le dénombrement touche et les chaumes celtiques 
Et la Gaule branchue aux idoles antiques; 

Qu’à la gloire de Rome associa César , 

Pays que coupe en deux le Rhône avec l’Arar ; 

Qu’cn sa longueur parcourt la Seine sinueuse, 

Et que ceint la Garonne en son cours poissonneuse. 

Les habitons des monts de hauts pins couronnés , 

Que Pyrènc contemple en ces champs fortunés , 

Dont l’empire s’étend aux colonnes d’Alcide , 

Ceux du Guadiana , ceux duDouro rapide; 

Ceux du Bélis orné d’oliviers pâlissans, 

Le Tage au lit doré qui se meut en tous sens ; 

El l’Èbredont le nom décore une contrée. 

Que dis-je ?... dans l’Afrique on sait la loi sacrée, 
Les tyrans de Gétule accourus à grands pas , 

Explorent les vallons et les hauteurs d’Atlas : 

Nul n’échappe à l’arrêt sur scs sables arides, 

Ni les pauvres pasteurs, ni les chasseurs Numides, 
Qui guettent le lion dans son antre caché ; 

Ni le Massylien à son sol attaché , 

Qui des bois parfumés cultivateur avide , 

Cueille un or succulent sur la branche hespéridc; 

Ni celui dont les boeufs fortement accouplés , 
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Flectitarans , qua dcvictæ Cartliaginia arees 
Procubucrc, jacentque iiilausto iu liltorc turres 
Eversæ. Quantum ilia mctus, quantum ilia laborum 
Urbs dédit insultans Latio , et Laurenlibus arvis ! 
Nunr passiin vix rclliquias , vix nomina servans 
Obruitur propriis non agnoscenda ruiuis. 

Et qucrimur genus infclix bumana labnie 
Membra ævo, quuni régna palatn moriauturct urbcsî 
JamqueMacas idem ardor babct : venerc volentes 
Barcæi , vcncre suis Nasainones ab arvis ; 

Navifragas qui per Syrtes, infidaque circutn 
Littora moerentum spoliis oucrautur, et altos 
Insiliunt nudi cumulos cxstantis areux, 

Inque suas vcrtunt aliéna pcricula prædas. 

Postremo l’sylli, Garamanlicaque arva tendîtes ; 
Quique Cyreuæas suspendunt vomere glebas , 
Laudatasquc legunt succis præstantibus herbas ; 
Quique Jovis palincta , llasbytarumquc reeessus ; 
Marmaricas quilatc oras ; qui pascum servant 
Ægypti, Meroesquc, sacer quos Nilus inuudat , 

Nilus ab ælhereo ducens cunabula crelo. 



Digitized by Google 




L’ENFANTEMENT DE LA VIERGE. 193 

Dans de vastes déserts , champs autrefois peuplés , 
Traînant le soc pénible aux débris de Carthage , 
Disperse la ruine en semant cette plage. 

Au Latium long-temps à sa perte excité , 

Que de travaux coûta cette fière cité ! 

Mais, ô champs de Laurente , à peine onvoitsa place!.. 
A peine a-t-elle un nom... ellcgtt dans l’espace; 

L’œil la méconnaît même , et nous, frêles ressorts, 

Nous nous plaignons du temps qui ruine nos corps ; 
En voyant expirer les empires, les villes! 

Le Mazace obéit : les Barcécns agiles, 

Suivent les Nazamons au même arrêt soumis; 

Hardis spoliateurs , pirates ennemis , 

Les Nazamons vivant sur d’infidèles ondes , 

Dans des syrtes toujours en naufrages fécondes ; 
Qu’enrichit des mortels le malheureux destin , 

Et qui,. sans vêtemens , dans l'espoir du butin. 
Jusqu’aux mâts échoués bravent des rocs de sable ; 
Enfin le Garamanteet le Psylle haïssable; 

Des champs Cyrénéens l’âpre cultivateur , 

Des rares végétaux le peuple collecteur ; 

Celui qui dans les champs sous le palmier habite 
Les bords de Marmara , les réduits du Hasbyte; 

L’Egypte, au gras limon, nourrice des troupeaux, 

13 
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Ncc minus et casta senior cuin Virgule custos 
Ibat, ut in patria nomen de more , genusque 
Ederel , et jussum non segnis penderct aurum. 

Illc domum anliquam , et regnata parentibus auva 
Invisens , sccum proavos c\ online reges, 

Claraque facta ducum, pulchramquc ab origine gcntcin 
Mente recensebat tacita : numerumque suorum , 
Quamvis tune pauper, quamvis incognitos ipsis 
Agnatis , longe adveniens explerc parabat. 

Jam fines Galilæa tuos cmensus , et imas 
Carmeli valles, quæque altus vcrticc opaeal 
Rura Thabor , sparsamque jugis Sainaritida terrain 
Palmiferis , Solymas a læva liquerat arecs ; 

Quum simule tumulo muros,ac tecta domornm 
l’rospexit , patriæque agnovit mœnia terne : 

Continuo lacrymis urbem veneralur obortis , *< 

Intcnditque manus, et ab imo pectorc futur : 
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L’antique Meroë, fière de ses tombeaux , 

Que de sept longs canaux arrose dans sa course , 

LcNil tout glorieux d’une céleste source. 

La Vierge A sou pays hâte enfin son retour; 

Le vieillard , son gardien , suit scs pas nuit et jour : 

A son nom , à sa race, à Bethléem fidèle, 

Il souscrit à l’arrêt qui vers ces murs l’appelle, 
Acceptant de l’impôt le tribut onéreux. 

Prêt à revoir ces champs où régnaient scs aïeux , 

Dans sa douce pensée , il évoque en silence 
Sa sainte nation, ses rois et leur vaillance; 

Pauvre, et de ses parens tout-A-fait inconnu , 

A son berceau natal le voilA revenu. 

DéjA le bon vieillard franchit la Galilée, 

Du Carmel odorant la profonde vallée , 

Les champs tous ombragés par le front du Thabor, 
Les monts de Samarie où dans son vert essor, 

S’élance le palmier... et l’esprit qui l’anime, 

Sur la gauche avec soin lui fait laisser Solyme. 
Tout-A-coup des hauteurs de ses coteaux fleuris, 

De la cité fameuse il voit les murs chéris , 

Et salue en pleurant sa tour si renommée; 

Par ces sensibles mots sa joie est exprimée : 
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Dcthlcmiæ lunes, et non obscura mcoruin 
Régna patrurn, magnique olim salvete penates , 
Tuque o terra parens regum , visuraque regem , 
Cui sol , et gemini farnuiantur cardinis axes , 
Salve iterum : te vana Jovis cunabula Crete 
Horrescet, ponetque suos temeraria fastus ; 
Mœnia te Dircæa trement , ipsamque pudebit 
Ortygiam gemiuos Latonæ extollcrc partus. 
Parva loquor : prono veniet diademale supplcx 
Ilia polensrerum, lerraruinque inclyta Roma , 
Et septem geminos submittet ad oscula montes. 
Dixit, et extrema movit vestigia voce , 
Maluratquc viam senior , tardumque fatigat 
Vectorem , et visas gressum molitur ad oras. 



Et jam prona dies tluctus urgebat Ibcros, 
Purpureas pelago nubcs , aurumque relinquens: 
Eecc autem magnis plenam conventibus urbem 
Protinus, ut venerc , extremo e litniue portæ 
Adspiciunt. Mistum coniluxcrat undique vulgus, 
Turba ingens : credas longinquo ex æquore vertas 
Ad merces properasse, aut devastantibus arva 
Ilostibus , in tutum trepidos fugissc colonos. 
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* O tour de Bethléem , séjour de mes aïeux , 

Empire florissant qui le.ur fut glorieux ; 

Terre des rois pasteurs, trois fois, je te salue! 
l)’un roi qui t’est promis la puissance absolue 
Va dans peu t’étonner. Ce monarque nouveau , 

Fera trembler la Crète au fabuleux berceau ; 

Et Dircé la superbe, et l’antique Ortygie, 

Oublieront les jumeaux allaités en Lycie. 

Que dis-je? Tu veras, reine de l’univers, 

Rome à tes pieds tomber en vénérant ses fers , 

Et couvrant de baisers tes murailles divines, 

Abaisser devant toi l’orgueil des sept collines! » 

11 dit. Le saint vieillard , poursuivant «son chemin. 
Vers ces tours que son œil saluait au lointain. 

De son humble coursier presse la marche lente. 

Du jour, sur son déclin , la lumière tremblante, 

Déjà vers l’Ibérie allongeant ses rayons , 

Du monde occidental dore les régions. 

Mais qu’ont vu les époux se cherchant uu asile? 

Une foule inouïe encombre l’humble ville. 

C’est là qu’un peuple immense accourt de toutes parts: 
Là des trésors n’ont pas attiré ses regards , 

Trésors que dans leur fuite en des trames furtives. 
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Cernere erat perque anfractus , perque areta viarum 
Cuncta replcssc viros , confusoque ordiue raatres: 
Permistos pecori agricolas , hos jungere plaustra, 
IIos intendere vêla, alios discumberc apertis 
Porticibus , resono compleri cuncta tumullu : 
Accensos variis luccrc in parlibus ignés. 

Quæ pater admiraus, tacito dura singula visu 
Pcrcurrit , circumque domos et liinina lustrât , 

Nec superesse loeura tecto videt: ibirnus , inquit. 
Quo Deus , et quo sancta vocant oracula patrum. 



Estspecus haud ingens parvæ sub raœuibus urbis, 
Incertum manibusne borainum genione potentis 
Naturæ formatus , ut hæc spcctaeula terris 
Præberet, tantosque diu servalus iu usus 
Hospilio eœluui accipcrct; cui plurinia dorso 
Incumbit rupes pendeutibus uralique saxis 
Aspera, et exesæ ciuguut latera ardua eau tes , 
Defunctis operuin domus baud ingrats colonis. 

Hue héros tandem superata ambage viarum, 

Sic monitus ducenet Dco , cum conjuge sancta 
Dcvenit, multaquc senex sc nocle recepit. 

Ac primum siccis ramalibus excitât ignem ; 



Digiiized by Google 




L'ENFANTEMENT DE LA VIERGE. 199 

Suivirent d’un pasteur les bandes fugitives : 

Dans d’étroits carrefours se pressent à grands flots 
Hommes, femmes, enfans,vieillards,pastetir8, troupeaux; 
Les chars touchent les chars ; les voiles sont froissées ; 
Sous la tente au hasard les tables sont dressées ; 

Là règne le tumulte et brillent mille feux. 

D’un œil émerveillé le vieillard soucieux 
Coulcinple ce spectacle, et sa vue inquiète 
Avec soin , mais en vain , épie une retraite. 

« Alloua , dit-il eniin à l'oracle soumis , 

Dormir loin de ces toits par la foule envahis ! » 

Sous les tours de la ville est une grotte sombre. 

De modique étendue et condamnée à l’ombre: 

Est-ce le doigt céleste ou la mortelle main 
Qui domptant la nature, ouvrit ce souterrain! 

Le ciel destina-t-il l’hospitalière eucciute 
Au spectacle imposaut d’une merveille sainte ? 
le l’ignore : c’est là sous le dos du rocher, 

Masse que sur ses flancs te temps a fait penche 
Qu’ après scs durs travaux le pasteur se retire. 

Là , le vieillard, qu'en tout le Roi du ciel inspire, 
Pénètre avec la Vierge; et les deux voyageurs 
Pourront s’y reposer de leur longues sueurs. 
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Straniineoque toro comitem locat, aîgra cubautis 
Membra super vestera involvens: inox alligat ipsos 
Permulcens , jam non duros , jam sponte scqucntes 
Quadrupèdes , ut forte aderat fœnile saligna 
Suffultum crate et paimaruin vint inc textum. 



Nunc âge , Castaliis quae nuuquam audita sub antris , 
Musarumvc eh or i s celebrata, aut cognila Phœbo , 
Expédiant : vos secretos per dévia calles 
Ccelicolæ, vos (si merui) monstrate recessus 
Intactos: ventuin ad cunas , et gaudia eœii, 
Mirandosque ortus , et tecta sonantia sacro 
Vagitu : slat ferre pedem , qua nulla priorum 
Obvia siut oculis vatum vestigia nostris. 

.0 

Tempus erat, quo nox tardis invccta quadrigis 
Nondum stelliferi mediam pervenit olyinpi 
Ad metam , et tacito scintillant sidéra motu : 

Quum sylvæquc urbesque silent, quuni fessa laborc 
Accipiunt placidos mortalia pectora somnos : 

Non fera , non volucris , non picto corpore serpens 
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La grotte est leur abri : la nuit est avancée ; 

Sur un lit de sarraeus la Vierge s’est placée : 

Le vieillard d’un manteau l’enveloppe avec soin , 

Puis allume le feu d’un bois trouvé non loin. 

Il attache à la crèche, où pend un frais herbage. 

Le bœuf, l’humble coursier affamé du voyage, 

Qui flattés à la vois d’un maître coutumier 
Le suivent au taillis de saule et de palmier. 

Maintenant je dévoile à l’oreille vulgaire 
Des accords ignorés du chœur Apollinaire ! 

Si je l'ai mérité, montre-moi, fils des cieux , 

Dans un site isolé l’antre mystérieux ; 

Ouvrez-vous sous mes pas , miraculeuses voies , 

Je chante le retour des immortelles joies , 

Les saints vagissemens dont s’émeut le berceau!... 
Guidez mon œil hardi vers un soleil nouveau ! 

C’est le temps où la nuit ressaisit loin de l’ourse, 

Sur son char paresseux , la moitié de sa course ; .:<* 

Les astres dans l’azur scintillent à-la-fois ; 

Le silence a conquis les cités et les bois; 

C’est l’heure où sans effort la nature sommeille. 
D’oiseaux ni de serpens nul bruit n’émeut l’oreille. 
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Dat sonitum, jamque in cinercs consederat ignis 
Ultimus , et sera perfusus membra quiete 
Scruposo senior caput acclinaverat antro. 

Ecce autem nitor ex alto novus emicat, oniuetnque 
Exsuperat venions atræ calignis umbram, 
Auditique chori superuni , et cœleslia curvas 
Agmina pulsantum citkaras, ac voce canentuin. 
Agnovit sonitum, partusque iuslarc propinquos 
Haud dubiis Virgo sensit lætissima signis : 
l’rotinus erigitur slratis , cœloque niteutes 
Attollit venerans oculos , ac talia fatur: 

Omnipotcns genitor, magno qui sidera uutu 
Aeriosque regis tractus , terrasque, fretumque, 
Ecquid adest tempus, quo se sine labc screnam 
Efferat in lucem sobolcs tua ? quo mihi telles 
Rideat , et teneris dcpingal iloribus arva ? 

En tibi maturos fructus , en reddimus ingeius 
Depositum : tu ne qua pio jactura pudori 
Obrepat, summo defende , et consulc, cœlo. 

Ergo ego te gremio reptantem, et nota petentein, 
Ubera , care puer, molli studiosa fovebo 
Amplcxu? tu blanda tuæ dabis oscula mat ri 
Arridcns , colloque inanutn et pucrilia ncctes 
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Le vieux charbon de l’ûtrecu cendres se réduit. 

Par un tardif sommeil le bon vieillard séduit, 

Sur la pierre du roc pose sa tête nue. 

Mais des champs éternels une clarté venue 
Soudain brille !... La nuit a pâli de ses feux : 

Sous de célestes doigts cent luths harmonieux 
Résonnent accordés à des voix angéliques... 



La Vierge alors soupçonne, à ces concerts mystiques , 
Le prochain dénouement de sa fécondité. 

Et regardant le ciel avec timidité , 

Se lève sur sa couche : « O Dieu puissant , dit-elle, 

Qui régit l’univers è tes ordres litièle, 

Est-ce l’heure oh ton Fils , ta gloire et ton amour, 

Doit paraître sans tache à la clarté du jour; 

Cette heure oh je verrai la terre me sourire. 

Et m’offrir de ses Heurs le bouquet pour élire ! 

Voici donc qu’il est mûr ce fruit sanctilié; 

Je te rends le dépôt que tu m’as coudé! 

Toi, du haut des cieux, veille à ma chère innocence, 
Du moindre souffle impur bannis de moi l’offense. 

Dans mes bras essayant tes frêles mouvcnicns ; 
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Brachia , et optatam capies per membra quietem ? 



Sic inemorat , fruiturque Deo , coiuiluinque micanli 
Agmine, divinisque auimum concentibus cxplet. 
Atquc olli iaterea revolulo sidere felix 
Hora propinquabat. Quis me rapit ? accipe vatem 
Diva tuum, rege diva tuum: feror arduus allas 
In aubes; video totuin descendere cœlum 
Spectaiidi cxcilum studio. I)a pandere factum 
Mirum, indictum , insuetum , ingens : absistite eu lie 
Dégénérés, dum sacra cano. Jain læla iaboruin , 

Jam non tacta metu, secli regina futuri 

Stabat adbuc, nihil ipsa suo cum corde caducum, 

Nil mortaic putans; illam natusque , paterque, 

Quique prius quam Sol cœlo, quam Luna niteret, 
Spiritus obscuras ibat super igneus undas, 
Stautcircum,et magnis permulcent pectora eu ri s. 
l’rætcrea redeunt aniino quæcunque verendus 
Dixcrat interpres : acti sine pondère tueuses , 
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Bientôt lu souriras à mes embrassemeus , 

Entrelaçant mon coude (es mains enfantines. 

Tu presseras d’amour ces mamelles divines. 

Cher enfant, quand viendra de se rassasier 
Ta faim encor fixée à mon sein nourissier! * 

Elle dit. Au milieu des saintes harmonies 
Qui remplissent ses sens d’ivresses infinies, 

Elle prévoit le terme et jouit de son Dieu; 

Rientôlle jour va poindre , et dans l’agreste lieu 
Le Rédempteur approche... Une ineffable extase, 
Vierge mère, saisit ton poète et l’embrase, 

L’cmpyrée est ouvert à mon vol éperdu.... 

Je vois dans l’antre obscur tout le ciel descendu ! 
f’ar moi seul, c’en est fait, elle sera tracée, 

Cette image iuconnue à l'humaine pensée ! 

Delà Vierge debout sur son lit, humble autel, 

Toute en Dieu, l’àmc rit dans un regard mortel ; 

Déjà le fils, le père et cet esprit sublime, 

Soleil qui du chaos illumina l'abime , 

Bercent son cœur ému du prodige nouveau. 

Les neuf mois écoulés sans douloureux fardeau, 

Les paroles de l’ange et sa chaste victoire, 

Flattent avec orgueil sa riante mémoire. 
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Scrvatusquc pudor clausa cum protinus alvo 
(O noctem superis lætam , et mortalibus ægris I ) 
Sicut erat foliis , stipulaque ittnixa rigenti , 
Divinum , spcctante polo , spectantibus astris , 

Edit onus. Qualis rorem quum vere repenti 
Per tacitum matutinus desudat Eous, 

Et passim lcretes lucens pergrainina guttæ: 

Terra madet , madet aspersa sub veste viator 
üorridus , et pluviævim non sensisse cadcntis 
Admirans , gclidas udo pede proterit herbas. 

Mira fidcs, puer æthcrcas jam lucis in auras 
Prodicrat, fœnoque latus male fui tus agresti 
Impulerat primis resonum vagitibus autrum; 

Alma parcns nullos intra præcordia motus , 

Aut incursantes devcxi ponderis ictus 
Senserat : bærebant immotis viscera claustris. 
Haud aliter, quam quum purum spccularia Soient 
Admittunt, lux ipsa quidem pcrtransit, et omîtes 
Irrumpens laxat tenebras , et discutit umbras; 

Ilia manent illæsa, haud ulli pervia vento , 

Non hiemi, radiis sed tantum obnoxia Phœbi. 
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Soudain , û grande nuit pour la terre et le eiei ! 

Nuit de félicité, miracle solennel! 

De ce flanc virginal que porte un lit de chaume, 

Sort le visible Roi du céleste royaume !... 

Un nuage éclatant de ses volutes d’or 
Ceint le flanc précieux qui gardait ce trésor. 

Tel , quand rit le printemps , si l’aube lumineuse. 

Suc en gouttes d’argent sa fraîcheur matineuse, 

Et couvrant le gazon de fictifs diamans , 

Perce du voyageur les grossiers vêtemens; 

L’étranger insensible à ces gouttes pressées 
Regagne son chemin sur des herbes glacées. 

O prodige ! il est né cet enfant attendu : 

Sur la paille des champs son corps est étendu : 

Il vagit : l’écho seul dit sa première plainte. 

Pour la mère , son flanc , sans effort , sans contrainte , 

A senti le départ de ce fruit animé. 

Un joug impérieux l’avait tenu fermé: 

Tel, si dans les vitraux s'introduit la lumière ; 

Si franchissant l’obstacle en sa force première. 

Le soleil a touché le globe transparent, 

L’humble enceinte est livrée à son feu pénétrant ; 

Mais resté sans fracture et rebelle à iioréc, 

Le cristal au soleil a permis seul l’entrée. 
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Tune pucrutn tepidogenitrix involvit amictu , 
Exceptumquc sinu , biandeque ad pectora pressum 
Dctulit inpræscpe. Hic illuin initia anhelo 
Ore fovent jumenla. O rerum occulta potestas! 

Protinus agnosccns dominum procumbit humi bos 
Ccrnuus ; et mora nullasimul procumbit asellus 
Submittens caput, et trepidanti poplité adorai. 
Fortunati ambo: non vos aul fabula Creta: 

Polluet , antiqui referons mendacia furti , 

Sidoniam mare per medium vexisse pucllam ; 

Aut sua dum madidus célébrât portenta Cytheron, 
Infâmes inter thyrsos, vinosaque sacra , 

Argue! obsequio senis iusudasse profani. 

Solis quippe Dcum vobis et pignora cœli 
Nosse datum , solis cunabula tanta tueri. 

Ergo dum refluo stabit circumdata fluetu 
Terra païens, dum præcipiti vertigine cœlum 
Volvetur, Bomana pius dum templa sacerdos 
Rite colet, vestri semper referentur honores, 
Sempervestra fides nostris cclcbrabitur aris. 

Quis tibi tune animus, quæ sancto in corde voiuptas , 
O genitrix , quum muta luis famuliantia cunis 
Ac circum de more sacros referentia ritus 
Adspicercs domino genua inclinarc potenti , 
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La Vierge toutefois d’un voile réchauffant 
Et de langes moelleux enveloppe l’enfant; 

Le prend entre scs bras , à son doux sein l’cnchatne 
Et le porte à la crèche, oh de leur tiède haleine 
D’utiles animaux lui prêtent le secours. 

Mystérieux pouvoir du plus sacré des jours! 

Le bœuf tombe à l’aspect de son maître céleste. 
S’incline, et comme lui son compagnon modeste. 

O couple fortuné , des récits fabuleux 
Ne peindront plus le rapt d’un taureau monstrueux 
La Vierge de Sidon et l’audace furtive, 4 
Qui traîna sur les mers la beauté fugitive ; 

Le Cythéron profane en ses jeux insensés , 

Dans ces chœurs dissolus de thyrses hérissés , 

Ne t’accusera point d’avoir avec mollesse 
Promené l’enjouement d’une impure vieillesse ! 

A vous seuls est donné ce spectacle si beau , 

De contempler l’enfant du glorieux berceau! 

Aussi, tant que les flots circonviendront la terre, 
Tant que circulera l’universelle sphère , 

Tant que la Piété conduira par la main 
Dans les temples sacrés le pontife romain , 

On dira votre gloire et votre instinct fidèle ! 

Telle fut ta pensée , ô toi mère éternelle: 
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Et sua commotum trahcre ad spcctaetkla crelurn ! 
Magne pater, qua: (alita rudes prndentia sensus 
Leniit? informi tantos quis pcctorc motus 
Excivit calor , et pecüdum in præcordia venit? 
Ut quem non reges, non accepcre tôt urbes, 

Non populi , quibus una aras, et sacra tueri 
Cura fuit : jani bos lorpens , jam segnis ascllUs 
Auetorem late possessoremque salutent? 



Vocibus interca sensim pucrilibus héros 
Excitus, somnum cxpulcrat, noctcmquc fugarat 
Ex oculis ; jamque infantem videt , et videt ipsatn 
Majorem adspeetu , majori et luminc rnatrem 
Fulgentcm , ncc quoquam oculos , aut ora moventem , 
Sublimcmquc solo, superum cingcntc caterva 
Aligera. Qualis nostrum quum tendit inorbem, 
Purpures rutilât pennis nitidissima Phoenix , 

Quam variæ eircum volucrcs comitantur euntem : 

Ula volans solcm nativo provoeat auro, 

Fulva caput, caudam et roseis intcrlita punctis 
Cærulcam : stupet ipsa cohors, plausuquc sonoro 
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Quel bonheur quand tu vis ces rustiques témoins 
Entourer le berceau de respect et de soins ; 

Et de la piété dans leur nature inculte , 

Devant un Dieu puissant deviner le vrai culte ! 

Quel pouvoir leur donnant des organes nouveaux , 
Favorisa d’un cœur de grossiers animaux ! 

Des peuples et des rois refusent de connaître 
Et la religion et les autels du maître , 

Mais le taureau stupide et l’âne paresseux 
L’ont salué monarque et possesseur des cicux. 

Enfin du nouveau-né les cris frappent l’oreille 
De l’inquiet vieillard qui soudain se réveille; 

11 voit l’enfant promis , et sa mère à l’instant 
Briller et s’entourer d’un rayon éclataut. 

Son œil semble immobile ainsi que son visage : 

Un essaim angélique assiège son passage; 

Tel lorsque le phénix, en son terrestre essor, 

De ses ailes de pourpre étale le trésor , 

Les oiseaux différons l’entourent dans sa course; 

Son éclat défiant le soleil à sa source , 

Étonne ce flambeau qu’éclipsent à son gré 
L’opale de sa tête et son front azuré , 

L’essaim admirateur de son aile sonore 
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Per sudunt slrcpit inmimeris cxcrcitus alis. 
Miratur luccm insolitam, miralur ovantes 
Cœlicolum cantus senior: tuni viclus, el antens, 
Atlonitusque animi , tantisque ardoribus impar 
Corruit, etgeminas vultuin dirnisit in ulnas ; 
Affususque diu tell u ri , immohilis hæsit. 

Ilie ilium supcri juxta vidcrc jaeentem : 

Vidit (lia parcns , nce longum passa seniles 
Obduei tcnebris oculos, dat surgere, et ægrum 
Sustentare genu, trcmulisque insistcrc plantis, 
Divinosque pati vultus, supcrique nitorcm 
Ignis, clætbcreas vibrantia luuiina ilammas. 

I Ile ubi paulatim vires, aniinuniquc rcsuinpsit, 
Nodoso iiicumbcns baculo, modulanlia priinuin 
Agmina , rcginainquc Dcuiu de inore salutal. 

Mox ipsum accédé ns præsepe, ulvaque palustri 
Iniposituin spcctans dominum lcrræque maris que, 
(O timor, o mentis pictas! ) pucrilia mcrnbra 
Non ausus tractarc manu , cunctatur. Ibi au ram , 
Inspcratain au ram diviuo efllantis ab ore 
Ore Irabcns, subito correptus numinis liaustu , 
Atllatusque I)eo, sic tandem voce quicta 
lncipit, et lacrymis oculos sufl'nndit obortis : 
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Applaudit dans les airs ce rival de l’aurore. 

Le vieillard s’étonnant d’un éclat inconnu , 

Ce chœur harmonieux â scs sens parvenu , 

Terrasse, stupéfait, dans des ardeurs si vives, 

Ne pouvant rassembler ses forces fugitives , 

Et tenant dans ses mains son visage caché, 

Sur la terre humblement il demeure couché. 

Ainsi près du berceau l’aperçurent les anges : 

La Vierge dans ses yeux voit des vapeurs étranges , 

Et sa propice main le relève à l’instant ; 

Son œil est oppressé, son souille haletant , 

Même il peut supporter de ses regards modestes 
Les feux resplcndissans jaillis des yeux célestes : 

A peine eut-il repris l’usage de ses scus , 

Qu’il salue, appuyé sur son bâton des champs, 

Ainsi le veut l’usage, et la divine reine, 

Et I es chantres ailés dont l’éblouit la chaîne: 

De la crèche il approche, et contemple d’abord 
Sur l’algue des marais cet arbitre du sort; 

11 n’osc toutefois, et le respect le guide , 

Sur ce corps délicat porter un doigt timide. 
l)u souille de l’enfant les divines chaleurs 
Inspirent le vieillard, qui sent couler ses pleurs, 

Et dont l’enthousiasme en ccs mots se révèle : 
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Sanclepuer, non te Pariis operosa columnis 
Atria , non variata Phrygum velamina textu 
Excepere (jaces nullo speetabilis auro ) ; 

Angustum sed vix stabuium , male commoda sedes , 
Et fragiles calami, lectæque paludibus herbæ 
Fortuitum dant cccc torum : laqucata tyrannos 
Tecta , et regifico capiant aulæa paratu. 

Te pater æterno superum ditavit honore 
Illustrans ; tibi siderei domus aurca cœli 
Plaudit , inexstinctosque parat natura triumphos. 
Et tamen banc sedem reges , liæc undiquc tnagni 
Antra petent populi : longe quos cærula Calpe 
Littorc ab acciduo, nigrisquc impcliet ab Indis 
Sol oriens , quos et Boreas, et fernidus Auster 
Diverso inter se certantcs cardine mittent. 

Tu pastor, tu dispersas revocare per agros 
Missus ovcs late, pcctusque offcrrc periclis, 
Prodigus ah nimium vitæ, per tcla , per hostes 
Obsurutn nemus irrumpens , rabida ora luporum 
Compesces , saturumque gregem sub tecta reduccs, 
O mihi eerta fides superuni , dccus addite terris. 
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* Tu n’a pas , saiul Enfant , 4 cette aube nouvelle , 
Un palais somptueux , un toit égyptien , 

Des colonnes d’ophir lui servant de soutien; 

Sur le riche tissu qu’enfauta la Phrygic 
Tu ne reposes pas au lever de la vie ; 

Une étable chétive, incommode séjour, 

Des herbages ravis aux marais d’alentour , 

Voilà le lit doré que le sort te présente! 

Sous de pompeux lambris, retraite séduisante, 

Sur des tissus ornés d’un brillant appareil, 

Qu’un tyran soupçonneux dispute un faux sommeil. 
Toi, le ciel t’a couvert du manteau de sa gloire ; 

Les palais étoilés proclament ta victoire ; 

La nature t’appelle à de vivans exploits! 

Tu seras dans ces lieux visité par des rois , 

Des rives du couchant aux plages de l’aurore, 

Des rochers Calpécns et des sables du More : 

Là viendront, réunis de l’une et l’autre mer, 

Ceux que glace Borée , et qu’échauffe l'Auster: 
Enfant, sois le pasteur des brebis dispersées , 

Brave des ennemis les haines insensées ; 

Prodigue de sa vie, on verra le berger 
Présenter la poitrine au plus fort du danger; 
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Nate Deo, Deus ipse, æterno c lutninc lumen ; 

Te te ego, te circum genetrix ,lætique miuistri 
Concinimus , primique tuos cclcbramus honores , 
Longaque pcrpctuis indicimus oi-gia fastis. 
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Briser le trait hostile, et dans la forêt sombre, 

De ses troupeaux craintifs au loup ravir le nombre. 
Fils de Dieu, dieu toi-même, ô clarté des clartés, 
Le ciel confirme en toi les oracles vantés. 

C’est toi, toi que la mère et des chœurs angéliques , 
Chantent; aussi je veux dans d’assidus cantiques 
A tes solennités consacrer mes accens. 

Des jours adorateurs harmonieux encens. « 
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LIBER TERTIUS. 



Auratutn intcrca culmcn bipatcntis olympi 
Consccndit genitor, rcrum inviolata potcstas , 

Læla fovcns tacito sub pectorc : mox jubet oinncs 
Ad sesc acciri superos, quique alria longe 
Observant, quique arcanis pcnctralibus adstant; 
Præterca quos Eoos Aurora per ortus , 

Et quos occiduæ propior videt Hcsperus oræ. 
Nainque ferunt, olim leges quum conderet æquas 
Rex superum, et valido mundurn suspenderct axe, 
Diversas statuissc doinos , diversaque divis 
Hospilia , ctdignos ineritis tribuissc penales , 
Online cuique suos. 1 1 1 i data tecta rrcquentant ; 
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LIVRE TROISIÈME. 



Mais sous ses lambris d’or monte le Dieu suprême, 
Souriant au bonheur qu’il nourrit en lui-même; 

II convoque soudain les puissances du ciel. 

Bientôt à ses côtés en cercle solennel 
Se rangent les gardiens des célestes portiques , 

Et ceux du sanctuaire, aux profondeurs mystiques. 
Et ceux qu’éclaire l’aube à son foyer natal. 

Ou l’étoile du soir au point occidental. 

Quand sur son axe ferme il eut posé le monde, 

Lui donnant une loi dans sa marche féconde, 
Honorant la vertu des hôtes bienheureux, 

L’Eternel éleva divers palais pour eux. 
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Armaque, et æratis alfigiuit nomina valvis. 



Haud mora fit : celeraiit jussi ; volât ælhcrc loto 
Cœlicolum glomcrata inanus , pars igné corusco 
Tota rubens , pars stelliferis inuexa eorouis. 

Ipse sedens humeris ehlamydein fulgentibus aplat 
Ingcntem , et cœluin pariter, terrasque tegentem. 

Quam qunndam (ut perhibent) vigilans noctcsque diesque 
Ipsa suo nevit rerum natura Tonanli, 

Adjccitquc sacræ decus adtnirabile telæ. 

Per medium , perque extremas subtegmiuis oras 
Immortalc aurum intexens, grandesque smaragdos. 

I Hic nam varia mundum distinxcrat arte 
Gnara operum mater, certisque elcmcnta figuris, 

Et rerum specics, animasque, et quidquid ab alla 
Fundit mente pater. Generis primordia nostri , 

Cernere erat limum informent : jam præpetc peuna 
Ucferri volucres liquidum per inaue videres ; 

Jam silvis errare feras, pontumque natari 
Piseibus , et vero crcdas spumescerc lluctu. 

Hic postquam aligeros gemma la sedilia eœtus 
Acceperc, pater solio sic infit ab alto : 
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Chacun d’eux prit un rang dans les saintes cohortes. 
Chacun lui fut soumis, et sur l’airain des portes 
brillent représentés les armes et les noms. 

Au céleste sigual volant par légions 
Les anges ont paru dans la plaine éthérée; 

Les uns ont l'éclat vif d’une ilamtnc épurée, 

Les autres ont le front d’étoiles couronné, 

Dieu surson trône assis, de gloire environné, 

D’un manteau qui s’étend sur le ciel et la terre, 

Se rouvre étincelant d’une clarté sévère : 

La nature, dit-on , a veillé plus d’un jour 
Pour faire au Dieu tonnant ce rare don d'amour; 
Jalouse d’embellir la chlamydc brillante, 

Au centre et sur les bords de la trame opulente 
Elle entrelaça l’or, l’émeraude aux feux verts; 
L’ouvrière avec art tressant des fils divers , 

Y figura le monde eu couleurs différentes. 

Les peuples, les climats, les espèces errantes; 

Tout ce qui brille enfin de Dieu travail chéri; 

Et le limon grossier dont l’homme fut pétri, 

Et l’oiseau qui d’un trait dans l’espace s’élance, 

Et les monstres des bois, qu’habite le silence, 

Et l’agile poisson qui fend le Ilot amer; 
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in 



ditherci proceres ( ncquc enim ignoratis et ausus 
Infandos, dirumque acics super nstra frementes). 
Si mecum juvat antiquos ab origine motus 
Inspiccrc, et veterum parilcr meminisse laborum , 
Quandoquidem hæc vobis peperit Victoria iaudem , 
Hue animos, hue pacatas advertitc mentes. 

Vos, quum omne arderet cœlumserviiibus armis, 
Arctonmque furor pertcuderet impius axem 
Scandcre, et in gelidos regnum transferre Triones , 
Fida mauus mecum mansistis ; et ultima tandem 
Experli cœlo victricia signa tulistis , 
jEternumque alta üxistis in arce tropæum. 

Quos ego pro meritis iusigni inunere palmæ 
Donavi , regnique in partem , operumque recepti , 
Præcipuosque habui , lectosque ad jussa ministres; 
Usque adeo fixa antiqni stat gratia facti. 

Nec minus et nostras audistis sæpe querelas, 
Vidistisque graves ilammati pectoris æstus, 

Tune quum prima novas egit dementia génies 
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Enfin l’onde écumantc... On dirait une mer ! 

Sur des sièges nombreux oit le diamant brille. 

Quand il eut fait asseoir l’angélique famille, 

Le Tout-Puissant du haut de son trône éternel 
Majestueusement leur dit : < Princes du ciel , 

Si vous vous rappeler le sacrilège audace. 

Pilles cris de révolte ouïs en cet espace, 

Reportant avec moi les yeux sur le passé, 

Sur le coupable but d’un désordre insensé, 

Qui de vos saints travaux a consacré la gloire; 
Ecoutez ! ... Quand le ciel vit une horde noire , 

Légion factieuse escaladant le nord , 

Sous les glaces de l’ourse insulter au Dieu fort ; 

Je vous ai vu combattre à mon souille fidèles, 

Et libres de dangers ou d’embûches cruelles ; 

Couvrant de vos travaux mes cieux triomphateurs , 
D’un trophée embellir leurs sublimes hauteurs : 

Une palme éclatante a dotée vos services ; 

Que dis je? associé à mes desseins propices , 

Depuis ce jour fameux, ce glorieux instant, 

Vous régnez avec moi sur ce trône éclatant. 

Si vous fûtes souvent confidens de ma plainte, 

Et vîtes mon courroux s’exhaler sans contrainte, 
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Arboris auricomæ cœleslia carpcre poina, 

Poma gravi seros gustu læsura ncpotes. 

Muucrc quin supcruin indignas spoliastis et umbra 
Sacrorum late nemorum , assiduoque labore 
Multastis miseras, vitre et brevioribus annis. 
Quidrcpetain veteri sumptas de criinine prenas ? 
Exsiliumquc informe Erebi , tenebrasque repostas? 
Quæ tacito mecum spectastis luminc, et iidem 
Tcrrarum sortent mœsti indoluistis accrbam. 

Aut ctiam ut nostri longo post tempore tandem 
Pectoris iudomitas clementia vicerit iras , 

Yisque arcana levés scusim demissa per auras 
Fœcundam iutaclæ complerit Virginis alvuin? 

An temere hoc, nuilaque actum ratione putatis ? 
Quippe ita mansuras decuit me ponere leges , 

Quo terræque, polusque, homines, divique vicissim 
Fœderibus slarent certis , et pignore tanto 
Servarent memorem cognatæ stirpis amorem. 

Quare agite, et jam nunc humana capessitc fata : 

Ac primum duris parvi sub cautibus antri 
Gramineos lustrale toros, lustrate beatam 
Pauperibus sedem calamis, cunctiquc récentes 
Submissi eunas accedite, dum pia mater 
Complexu in molli nalum fovet, ubera pernox 
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Quand l'homme nouveau-né par la femme séduit, 

Du rameau d’or d’Eden osa cueillir le fruit (10), 

Fruit dont le suc fatal, amertume soudaine. 

Se répandit sur l’homme et sa race lointaine , 
L’honneur d’être immortel par vous lui fut ravi; 

Et depuis ce péché dans les siens poursuivi, 

L’homme , qui sous ses yeux dut voir planer les Ages , 
Cessa de respirer dans les divins bocages. 

C’est peu, la vie hélas ! pour lui n’est qu’un tourment , 
Dont un travail pénible accroît le châtiment. 

Mais pourquoi rappeler le châtiment, le crime, 

Et l’exil du rebelle et l’infernal abîme ? 

Vos yeux comme les miens, émus de ses douleurs, 

A son fatal destin ont donné quelques pleurs; 

Or, après de longs jours la' Clémence infinie 
Triomphe, et de mon cœur la colère est bannie, 

Et ce secret pardon, comme un souille divin, 

D’une Vierge sans tache a fécondé le sein (11) : 
Mystérieux pouvoir d’une force inconnue. 

Qui comme la parole a traversé la nue. 

Ce prodige de l’homme étonne la raison. 

Par de nouvelles lois le céleste horizon 
Doit rassembler enfin les mortels et les anges, 

Et par un gage saint, source de vos louanges , 

15 
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Indulgens teneris pueri rorantia labris. 

Nec procul in stipula dcmisso pcctorc mutum 
Procumbit pccus, et domini vestigia lambens 
Pervigilat, longos fundit duin tibia cantus. 

Hic faustos ortus pueri , noctcniquc verendam 
Oiscursu per inane levi , passimque canoris 
Lattdibus excipitc, et plausu celcbrate favenlcs 
Ornnia felieem ventura in secula paeem, 

Certatimque renasccntis cunabula mundi , 

Yictum anguem, victumque anguis furiale venenutn. 
Sic placilum, sic aversos conjungere terris 
Cœlicolas,sic ferre homincsad sidéra ccrtum est. 
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I)es nœuds de l’harmonie enchaîner l’univers. 

Ecoutez! des humains ma voix brise les fers. 

Sous le dos rocailleux. d’une grotte modeste, 

Allez donc admirer le berceau, lit agreste, 

Et du grand avenir, ainsi je l’ai voulu , 

Découvrir le foyer promis au peuple Élu : 

C’est un réduit, tressé des joncs de l’indigence, 

Un lit dur et grossier... mais doux à l’innocence. 

C’est là, là... qu'une mère , assise comme aux champs, 
Réchauffe un nouveau-né des soins les plus touchans, 
Et d’une longue nuit bénissant la durée, 

Présente un sein fécond à sa lèvre altérée. 

Là sous le chaume obscur veillent les animaux: 

Leur tête est inclinée au milieu des roseaux. 

Tandis qu’au loin l’écho suit la flûte champêtre. 

Leur langue avec douceur flatte les pieds d’un maître ; 
Par de joyeux concerts par de folâtres chœurs, 

C’est là qu’il faut fêter le roi des jours vainqueurs, 
Consacrer tour à tour sa naissance, et l’aurore 
D’une immuable paix qui par lui doit éclore. 

Et la mort du reptile, artisan de l’erreur (12), 

Vaincu par les poisons qu’exhala sa fureur. 

Tel est enfin ma loi qui de la race humaine 
Avec les immortels a renoué la chaîne. » 
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Han: ubi dicta, novuin superis inspirât amorein, 

Quo subito vetcres deponant pectoris iras, 

Obliti scelerum; patrisquc exempta secuti, 

Terrarum flairent studio , et mortalia curent. 

Nec inora : lætitiam chorcistum forte vacantern 
Advocat (bæc magni motusque animosque Tonantis 
Temporal, et vultum discussa uubc serenat) 

Lætitiam , quæ cœlicolum per limina semper 
Discursat, raroque imas petit hospita terras; 
Curarumquc expers, lacrymasque exosa virago, 
Exsuitat, totoque abigit suspiria cœlo. 

Ut stetit ante patrem , terrasque accedere jussa est , 
Mobilibus pictas bumeris accommodât alas , 
Lcnimenque viæ comités vocat. Ilicet adsunt 
Jucundæ visu faciès, Cantusquc, Chorique, 

Gaudiaquc, Plaususque , et bonestis ignibus ardens 
Rectus Amor; quem nuda Fides, Spcsque inscia luctus 
Vadentem , mira unanimes pietate sorores 
Observant. Sequitur raox inculpata Voluptas , 
Gratiaquc, et niveam suadens Coneordia pacem. 
Quumque propinquasset portæ, quæ maxima cœlo 
Dicitur, æternumque micat radiata coruscis 
Astrorum signis , quando mortalibus ægris 
liant nimbos aliæ, et damnant caligine terras , 
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Il dit. Soudain surpris d’un amour inconnu, 

Tout ressentiment fuit un regret ingénu, 

Les Anges à ces mots applaudissant des ailes , 

Et de l’homme oubliant les trames 'criminelles , 
Semblent du monde entier perdant le souvenir 
Au souffle de la paix respirer l’avenir!... 

Mais déjà l’Éternel fait appeler la Joie, 

Dont la robe folâtre à longs plis se déploie; 

La Joie, aux yeux riants qui calme un cœur jaloux. 
Qui, du Dieu foudroyant désarme le couroux, 

Et ne quittant jamais les radieuses plages , 

Rassérène son front obscurci de nuages ; 

La Joie au court passage, aux fugitifs plaisirs, 

Hôtesse qui du ciel a proscrit les soupirs, 

L’Éternel l’a voulu... scs épaules dorées 
Reçoivent à l’instant des ailes diaprées; 

C’est peu : d’un tel secours, elle prend à dessein 
Son cortège ordinaire, un amical essaim, 

Qui , dans l’heureux trajet oh son destin l’engage, 

Doit charmer les longueurs du terrestre voyage. 

Autour d’elle rangés sont, sous des traits cbarmans, 
La Danse, la Gaité, les Applaudissemens, 

L’Harmonie et l’Amour brûlant de feux pudiques, 

La Charité qui suit, dans leurs vœux sympathiques, 
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Succinctæ occurrunt Horæ properantibus alis , 
Insomnes Horæ; namque bis fulgentiadivum 
Limina , et ingcntis custodia crédita cœli. 

Protinus æratos impulso cardine postes 
Cura sonitu , magnoquc polos quassantc fragore 
Præpandunt obnixæ humeris. Volât ilia per auras 
Obscura sub nocte niteus, gratanlur eunti 
Sidéra. Jam festas racditatur Luna ehoreas , 
Exsultant Hyades, gaudet mutata liootcs 
Plaustra auro, totosque auro fulgere juvencos : 
Tune primum visa est, miseri post fata parentis 
Risisse Erigone, et lougum posuisse doloreiu , 
Armatoque ensis subducitur Orioui. 

Ut vero umbrosis posuit vestigia sylvis, 

Culmina conscendit pastorum , atque orania late 
Perlustrans tacitis oculis loca , eonculit alas 
Applaudens, pictosque sinus sub nocte coruscaus 
Subrisit lætum, puraque in luce refulsit. 

Primi iliam senserc canes ; sensere jacentcs 
Ilœdorum passiin per dura cubilia maires ; 
Balatuque ovium valles sonucrc propinquæ, 
Saxaquc, et attoniti caput ercxcre magistri. 
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La Foi pure, l’Espoir inaccessible aux pleurs. 

Lin tendre attachement réunit les trois sœurs, 

Que pressent et la Grâce, et la Volupté mère. 

El la Concorde enfin, paisible conseillère , 

l)u plus vaste portique entr’ouvert dans les cieux, 

Comme elle s’approchait dans son vol radieux, 

Sur le point lumineux, loin des portes funèbres , 

D’od sortent à -la-fois l’orage et les ténèbres; 

A son aspect brillant , comme un trait du soleil , 

Les heures, qui jamais ne goûtent le sommeil, 

Et sont de ce palais les gardiennes fidèles, 

Agitent â l’envie d’infatigables ailes. 
Tout-à-coupsurleursgonds, grands etrauques supports,. 
Les portiques d’airain cèdent à leurs efforts ; 

Et la .loie à l’instant , dans les airs élancée, 

Illumine la nuit... sa marche est cadencée; 

Les astres scintillans ont redoublé d’ardeur: 

La Lune réfléchit plus d’un folâtre chœur ; 

D’ivresse ont tressailli les Nymphes pluvieuses; 

Le llootès voit l’or de ses tresses soyeuses 
Embellir, et son char et ses fougueux taureaux : 

Depuis la mort d’un père insensible â scs maux , 

Pour la première fois rit la fdlc d’Icare 

Et des doigts d’Orion son glaive se sépare. 
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Tune ait : O parvi vigiles gregis , o bona pubes 
Sitvarum , superis gratum genus , ite beati, 
Pastorcs , ite, antra novis inteaditc sertis : 
Reginamad cunas, positumque in strarnine regem 
(Certa fides ) alti jara jam moderator olyrnpi 
Cernere dat , properate ; novique tepentia lactis 
Muuera, cumque suo date condita suberemclla ; 
Insuetum et silvis stipula dcducite carmcn. 

Nec plura eflata, in nubes taciturna rccessit, 

Et penitus nigra noctis se conditi umbra. 
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Dans les forêts , la Joie entrant , à bonds légers , 

Va reposer sou vol sur le toit des bergers (13) ; 

Là , promenant ses yeux sur des plages nouvelles , 

La vive déité meut ses brillantes ailes ! 

De l’éclat de son sein elle parc la nuit ; 

Son sourire subjugue, et son élan séduit : 

Mais, des chiens vigilans l’odorat la devine. 

Les mères de chevreaux couchés sur la colline 
L’aperçoivent... Les monts et les vallons prochains , 
Répètent des brebis les bêlemens lointains ; 

Les pasteurs étonnés sûudain lèvent la tête... 

* Des troupeaux que nourrit cette ombreuse retraite, 
O gardiens des forêts , vous , généreux eufans , 

Allez, heureux pasteurs, de festons ilorissans 
Orner une humble grotte. .. une divine reine. 

Vers un berpeau sacré par ma voix vous entraîne : 

Sous le chaume sommeille un roi que l’Éternel 
Nous permet d’admirer en ce jour solennel. 

Portez-lui des présens, du lait fumant encore, 

Dans le liège natal le miel qu’on vient de clore ? 

Hâtez- vous! dans les bois vos pipeaux ingénus, 

A sa gloire obtiendront des acccns inconnus. > 



Digitized by Google 




234 



DE PARTU VIRGIN1S. 



Olli inter sese vario sermone voletant, 

Quitl superum mandata veliut , quas quærere eunas , 
Quos jubeont reges , quæ cingere frondibus antra. 
Continuo variis inneclunt teinpora ramis : 

Nectituret Icntiscus , opacæquc arbutus uinbra», 
Hosquc maris, buxusque, et densa coinam terebinthus, 
Cunctaque froudeuli redimitur lurba corona. 
Moxsilvam exquirunt omnem, saltusquc rcposlos 
Flammifcris lustrant tiédis. Ardcre putares 
Arva procul , totumque'incendi lumiuc moulent. 
Tandem inter dumos fessi, sub rupe cavata 
Speluueain adspiciunt, vocemque rudentis asclli 
Auribus accepere : vident ipsumque, bovemque, 
Longævumquescncm , ilantemquc ad lumina mat rem 
Insomnem, et pressis refovenlem pignus in ulnis. 

Ergo in8peratæ gavisi muuere sortis , 

Ocius ingentem procero stipitc laurum, 

Avulsamque solo palmam ab radicibus imis 
Attolunt humeris ; perque inlcrvalla cancnfes 
Cum plausu, chorcisque, et multisono modulatu 
Yestibuli ante aditum statuunt, omnemque corouant 
Fronde locum; grandes oleas , ccdrosque comautcs 
Aflligunt, longisquc advelant litnina sertis , 

Etlatc Idaliam sparguntcum baccarc myrtum. 
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La Joie aiusi parlait vers la nue en silence , 

Comme un trait elle monte, et, dans la nuit s’élance ! 
A ses rapides mots qui charmèrent les cœurs , 

Mille pensers douteux ont troublé les pasteurs. 

« Le ciel qu’ordonne-t-il? quelle grotte sauvage, 

Quel roi faut-il chercher sur un lit de feuillage ? » 
Disaient-ils; et chargés de rameaux difl'érens, 

On les voit enlacer leurs cheveux odorans. 

Delentisquc flexible , orné de thérébinthe, 

De romarin touffu déjà leur tête est ceinte, 

Et le front couronné, la torche dans les mains , 

Us parcourent les bois et les antres lointains ; 

Et de loin, à l’aspect de ces feux qui circulent, 

On dirait la montagne et la plaine qui brAlcnl. 

Après un long trajet, dans le creux d’un rocher. 

Au milieu des buissons, qui la veulent cacher. 

Une grotte parait... l’âne se fait entendre!... 

La troupe, au rauque accent, se hâte de s’y rendre ; 

Et les pasteurs ont vu, près d’un berceau grossier. 

Un bon vieillard, un bœuf, un modeste coursier , 

Une mère qui veille à la clarté champêtre, 

Et dans ses bras réchauffe un Dieu qui vient de naître. 
Oh! spectacle touchant !.. ô hasard fortuné !... 

Un laurier est soudain par eux déraciné. 
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Quos bonus ex antro dictis aggressus arnicis 
Compellat senior, placidaque hæc voce profatur : 



Dicite pastores (nequc enim sine numine, credo, 
Tam certum tenuistis iter) , cui tanta paratis 
Munera? cui virides ratnis frondcntibus umbras 
Texitis ? anne aliquis superum pâtre missus ah alto 
Has docuit sedes, locaquc bæe accedcre jussil? 

Sic memorans, sese lælum venientibus offert. 

Illi autem : Nova per tenebras, nova lucis imago, 

O genitor, media visa est modo lumina silva 
Spargere, et in nostras diffundere gaudia meutes, 

Sive Deus cœlo veniens , seu forte deorum 
Nuntius,in dubio est : nos vultum habitumque loquentis 

P 

Vidimus, et motas per noctem audivimus alas. 

Sic fati , jungunt dextras : moi ordine longo 
Antrum introgrcssi, calatbis silvestria plenis 
Dona ferunt , matrem et laeto simul orc salutant. 
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Des feuilles du palmier et du rameau des saules, 

Les verdoyaus faisceaux font courber leurs épaules; 
Commençant, suspendant leurs accords tour à tour. 

Ils viennent jusqu’au seuil de l’agreste séjour 
Les planter en dansant... La caverneuse entrée, 
l)e cèdres , de baecar, de myrte est décorée. 

Du fond de son réduit les suivant du regard, 

D’un accent d’amitié les salue un vieillard : 

» 

« Répondez à ma voix , jeunes pasteurs : sans doute 
Le ciel de ce coteau vous a montré la route ; 

Pourquoi préparez-vous, décorateurs pieux , 

Ces rameaux odorans,ces présens gracieux? 

Est-ce, répondez-nous , Dieu qui vous le commande. 

Et dans ces lieux guida votre rustique offrande? * 

Il dit, et s’offre aux yeux des jeunes étrangers : 

Tantôt nous avons vu , lui disent les bergers , 

Un lumineux sillon, une étoile inconnue. 

Qui, scintillant au front de cette roche nue, 

A répaudu l’ivresse en notre &mc;... est-ce Dieu , 

Ou quelque ange, quittant la sphère au réseau bleu? 
Nous l’ignorons : pourtant à ses traits, son langage, 
Nous l’avons cru porteur d’un céleste message; 

Nous avons cntcudu durant la calme nuit 
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Turo puero adstantcs Lycidas , et maximus Ægon 
/Egon, Gctulis centum cui pascua campis, 

Centeui per rura greges Massyla vagantur ; 

Ipse caput late quaBagrada, qua vagus errât 
Triton, Cinyphiæ qua devolvuntur arenæ, 

Ingens agricolis, ingens pastoribus jEgon. 

At Lycidas vix urbe sua, vix colle propinquo 
Cognitus , æquorcas carmen deilexit ad undas ; 

Et taraen hi non voce pares, non viribus æquis , 
Inter adoranluin choreas, plaususque Deorum 
Kustica septena modulantur carmina canna. 

Hoc crat, aime puer, patriis quod noster in antris 
Tityrus attrita sprevit rude carmen avena , 

El cecinit dignas Romano consulc silvas. 
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Le ïépliir de son aile entrouverte sans bruit... 

Ces mots sont achevés et les mains enlacées, 

Ils entrent dans la grotte où brillent dispersées 
Les couronnes des bois, et d’un salut pieux 
Ils ofG-cnt à la Vierge un tribut savoureux. 

Les uns près du berceau , place digne d’envie , 

Sont Lycidas, Egon qu’aux champs de Gétulie , 

Dans des pacages verts s'engraissent les troupeaux, 
Dont le nombre fécond s’accroît aux jours nouveaux ; 
Qui, dans le grand vallon où près de Massylic, 

S’égare le Triton dans sa course lleuric. 

Dans Bagrade et Cinyplie ont un vaste bercail , 

Que de nombreux colons enrichit le travail. 

Lycidas, celui-là, peu connu dans la ville, 

Fait, sur le sein des mers, entier sa voix docile ; 
Toutefois accordant leurs pipeaux à sept trous , 

Bien qu’ils soient inégaux , les talcns sont jaloux , 

Les deux jeunes pasteurs à leurs accords modestes 
Préludent, applaudis d’adorateurs célestes : 

« Voilà pourquoi fuyant ses antres favoris , 

Divin enfant, Tilyre a remporté le prix (14) 

Que n’a pu conquérir le chalumeau vulgaire 
Quand il chautait les bois, digne d’un consulaire. 
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Ullima Cumæi vcnit jam carminis ælas, 

Magna per cxactos renovantur sccula cursus. 

Scilicet hæc virgo est , hæc sunt Saturnia régna , 

Hæc nova progenics cœlo descendit ab alto? 
Progenics, per quain tolo gens aurca nuindo 
Surget , et in mediis palmes florcbit aristis. 

Qua duce, si qua inanent sceleris vestigia nostri , 

Irrita perpétua solvent formidine terras , 

Et vetitum niagni pandetur limen olympi ; 

Occidct et serpens , iniseros quæ prima parentes 
Elusit, portentitiris imbuta venenis. 

Tune Deum vitam accipics? divisque videbis 
Permislos heroas, et ipse videberis illis? 

Pacatumque reges patriis virtulibus orbem? 

Adspice felici difîusum lumine cœlum, 

Camposquc, fluviosque, ipsasque in montibus berbas. 
Adspice venturo lælentur ut omnia seelo. 

Ipsæ lacté domum referent distenta capellæ 
Ubera , ncc magnos metoent armenta Icônes , 

Agnaque per gladios ibit secura nocentcs , 
bisque superfusos servabit lincta rubores. 

Interca tibi , parve puer, munuscula prima 
Contingent, hedeneque, intermistique corymbi. 
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L’oracle sibyllin atteint ses derniers jours : 

Les âges glorieux vont reprendre leurs cours; 

La Vierge est parmi nous, et le eiel règne encore: 

Un rejeton descend des plaines de l’aurore, 

Cher fils, qui parmi nous ramenant l’âge d’or, 

Doit du pampre aux épis réunir le trésor. 

Sous lui, de nos forfaits disparaîtront les traces : 

La terre chantera la fin de ses disgrâces ; 

Le céleste portique , interdit aux humains, 

Sans effort s’ouvrira sous d’invisibles mains; 

Du serpent qui trompa nos ancêtres antiques, 

Il brisera la tête et les dents vénétiques; 

C’est un rang immortel, Enfant, que tu reçois ; 

Mais verras-tu les cicuv confédérés des rois? 

Un rayon favorable éclaire la nature : 

Les fleuves et les monts sont ornés de verdure , 

Vois partout l’allégresse entourant ton berceau 
l’réludcr au bonheur de cet âge nouveau! 

Les chèvres au bercail, plus fécoudcs, plus belles, 
Donneront plus de lait de leurs rondes mamelles ; 
Devant le lier lion plus de troupeau tremblant , 

La brebis bravera le glaive étincelant , 

Même le choc guerrier, et sa laine mieux teinte 

IG 
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Ipsa tibi blandos fundcnt cuiiabula flores , 

El dune qucrcus sudabuut roscida niella: 

IVIclla dabunl quercus ; omnis fcrct omnia tellus. 



Al postquam firmala virum te fecerit îetas, 

Et lua jam tolum notcsccnl facta per orbem , 
Aller erit tum Tiphys, et altéra quæ veliat Argo 
Dclcclos Ilcroas; erunt ctiain altéra bella , 
Atquc ingcns Stygias ibis pnedator ad undas. 
Incipe, parve puer, risu cognoscere matrcm , 
Cara l)ci soboles , magnum cœli incrcinentum. 



Talia dum referunt pastorcs, avia longe 
llcsponsant ncmora, et voces ad sidéra jaclant 
Intonsi montes ; ipsæ per confraga rupes , 

Jpsa sonant arbusta : l)cus, l)cus i 1 le , Mcnalca. 

1 1 ie subito magnum visi per inanc volatus 
Cœlcstnm , cursusque alacres, alacresquc recursus, 
Auditæquc procul voces , souitusque rotarum: 
Scilicet innocuis per fudum exercitus armis 
1 bal ovans, divisa: acics , tcma agmina ternis 
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l)e la pourpre deux fois conservera l’empreinte. 
Toutefois, fils d’un Dieu , des raisins séduisans 
Sont, au lierre mêlés, l'honneur de nos présens; 

Au pied de ton berceau les fleurs naîtront sans peine; 
Le miel s’en va couler de l’écorce du chêne. 

Mais quand l'agc viril aura formé ton corps , 
L’univers redira tes glorieux cflorls; 

Un autre nautonnier, d’une autre Argo fameuse. 

Fera sous tes vaisseaux frémir l’onde écumcusc; 
Allumant , éteignant l'abîme des combats, 

Au rivage des morts en Dieu tu descendras. 
Commence, bel enfant , par celle qui t’est chère ! 
Commence d’un sourire à connaître ta mère ! 

Déjà parle, ô de Dieu sublime rejeton ! » 

Tandis que le pipeau , sans varier de tou , 
l’rête à nos deux pasteurs son sonore génie, 

L’écho répète au loin la naïve harmonie, 

Les arbrisseaux , les monts murmurent en tout lieu : 
Oui, c’est un Dieu, Ménalquc,oui,Ménalqucuu vrai Dieu. 
Mais on voit tout à coup , pleins d’un aimable audace, 
Les Anges s’éloigner, revenir dans l’espaee; 

Au loin roulent des voix, des chars rotentissans; 
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Instruira ordinibus bclli simulacra cicbant. 

Tcrclypeis jam cedentcs invadcrc nubcs 
Adspiccrcs; vacuas ter mittcrc tcla per auras, 

Ter elaunarc dueem; mox dissita cogère signa, 

Alquc unam lalæ facicm præferre phalangis ; 

Rursus et aerios percurrere milite campos, 
Semolosquc alios constanti intendcrc passu 
Nubila per, latasquc vias , et jungcrc nexu 
brachia, perpetuis quatientes motibusalas, 
Gestantcsque manu nostræ argumenta salutis , 
Spinasquc, elavosque horrenti et viminc fasccs , 
Hæsuramquc hastam iateri, mcdicataque fclle 
l’ocula, subiimemque cruccm, imniaiicmquc colutnnam. 
I liant , et dulci mulccbant ait liera cantu. 



lnnumcras alii laudes, et magna parentis 
Facta canunt: ut prima novi fundaverit orbis 
Mœnia, tclluremque vagis discluserit undis : 
Ut passim varios cœlo suspendent ignés , 



Digitized by Google 




[.'ENFANTEMENT DE LA VIERGE. ‘215 

Iles combaltans du ciel les traits sont innocens; 

Eu trois rangs , en trois corps se divise l’armée, 
Couverts de boucliers dans la sphère enflammée. 

On les voit assaillir les nuages épais ; 

La vide immensité se hérisse de traits. 

C’est le commencement d’une bataille feinte, 

Simulacre guerrier d’une hostilité sainte. 

Trois fois il voit les uns pressant l’essieu des chars 
Réunir et leurs chefs et leurs drapeaux épars ; 

Et dans les champs de l'air, par un accord étrange, 
Ramener au combat leur joyeuse phalange. 

D’autres sont à l’écart, dont le vol morne et lent 
De leurs plumes d’azur éteint le mouvement; 

On les dirait uagcanl dans la mer des ténèbres... 

Ils portent du salut les instruincns funèbres; 

Les épines, les clous, les roseaux déchirans. 

Le fer qui du martyr doit entrouvrir les flancs, 

La colonne, la coupe à la liqueur impure, 

Et la Croix !... ce cortège attriste la nature. 

Les plus jeunes élus chantent le Tout-l’uissant, 

Ses ouvrages premiers dans l’univers naissant; 

D’un doigt régulateur il sépare les mondes , 

De la terre en leur cours il divise les ondes. 
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Lunamquc , stellasque: ut magni lumina soiis , 

Jam late extremo tencbris oriente fugatis, 

Protulerit. Tu bclligeras, mctuende, cohortes 
Dcjicis exturbasque polo ; tu fulmine quassas 
Cum duce signa suo, nigroquc involvis Averno, 
Cocytumquc jubés, tristesque habitarc lacunas. 

Te gcmiui cecinere axes , te maxima tellus 
Victorem ceciuit vastis cum iluctibus æquor. 

Nec te hominum fraudes, non avertcre ncfanda 
Crimina ; sed læto spcctas mortalia vultu , 

Uignatasquc tuo Solaris numine terras. 

Salvç magne opifex cœli , rex maxime divum , 
Terrarumque,hominumque salus : quem sidéra, quem sol» 
Quem metuunt reges tenebrarum, et Tartarus iugens; 
Cui late humanum servit genus ; omnia soius 
Qui regis , omnia amas pariter; tibi nomina mille , 
Mille potestatum, reguorum insignia mille. 

Salve auctor; salve immensi dominator olympi , 

Et nobis felix, terrisque labantibus adsis. 

Ingcminant plausum nubes, latcquc per auras 
Discursat vox,et cœli convexa résultant. 
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Dans les champs constellés sème des feux divers, 

Et montrant le soleil , flambeau de l’univers : 

« C’est toi seul, disent-ils, toi seul dont la main forte 
Précipite du ciel la rebelle cohorte , 

Abat, du foudre armé, les chefs et leurs drapeaux , 

Les condamne à ramer sur d’infernales eaux; 

C’est toi qu’ont célébré les échos de la sphère, 

Et le vaste océan , ceinture de la terre, 

Et les axes jumeaux, ces mobiles ressorts, 

Dont le fragile globe a fait ses vieux supports. 

Des crimes , des erreurs pleurant l’antique offense. 
L’homme n’est plus privé de ta sainte présence. 

Et pour lui révoquant l’arrêt du Paradis, 

La Clémence descend à tes enfans maudits. 

Roi des ombres , du jour et de l’immense abîme, 

Roi des astres, du ciel consolateur sublime. 

Toi dont la race humaine a reconnu les lois , 

Dont le pouvoir s’étend sur tout, 0 roi des rois. 

Dont le nom, les états, la puissance absolue, 

Se sont multipliés... Sauveur je te salue!... 

A ce monde ébranlé jusqu’en ses fondemens , 

Tu souris !... » A ces mots les applaudisscmens , 

Ce prix d’un juste hommage au Dieu, né sous le chaume, 
Les applaudisscmens du céleste rojaume, 

Ont fait trembler la nue et le plus haut des vieux, 
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Hcrboso tuin forte toro, uudisouisque sub antris 
Venturas tacito volvcbat pectore sortes 
Cæruleus rex , humentum generator aquaruin 
Jordanes: quein juxta hilari famulcnlia vultu 
Agmina densantur natæ, pulcherrima Glauce, 
Dotoque, Protoque , Galcnaquc , Lamprothocque , 
Nudæ bumeros, midis discinetæ veste papillis ; 
Callirhoe , Byroque , Pherusaque, Dyiiamcnequc , 
Asphaltisquc assueta levés iluitare per undas ; 
Ipsaque odoratis perfusa liquorihus Anthis , 

Anthis , qua non ulla novos miscere colores 
Doctior , aut pietis caput exornare coronis. 

Mox Hyalc, atquc Thoe, et vultu nitidissima Crcnc , 
Gongistequc, Rhoequc, et eandida Limnoria, 

Et Dryopc, et virides Botane resoluta capillos : 

Orc onincs formosæ, al bis in vestibus omîtes, 

Ornnes puniceis evinctæ crura cotliurnis. 
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Redit avec amour l’écho prodigieux. 

Le superbe Jourdain, aux ondes résonnantes , 

Rêvait dans l’avenir des choses surprenantes. 

Sur son lit, ceint de joncs , le monarque azuré, 

Source de maint ruisseau dans son cours ignoré, 

Avec hilarité sous sa barbe bleuâtre 
Souriait à ses Ilots, des jeux mouvant théâtre: 

Auprès de lui, la Joie électrisant ses yeux, 
l)c scs tilles brillait le groupe gracieux, 

Lamprothoé, Doto, Glaueé, l'roto, Galène, 

Callirboë, Byro, Phéruse, Dinamène; 

Un tissu transparent découvre aux feux du jour 
l)c leur sein , de leur dos le virginal contour; 

Ici, c’est Alphaltis, au nager si rapide; 

Anthis dont le beau corps sue un parfum liquide, 
Anthis qui sait le mieux, nuançant les couleurs , 

Pour se faire une tresse, assortir mille fleurs ; 

Là, paraissent enfin Rlioë, Gongiste, Ilyalc, 

La blanche Limnoric et Thoë sa rivale; 

Driopc et Uolané, dont 1rs cheveux si beaux 
Vont flottant sur l’épaule en verdoyans anneaux; 

Une robe d'albâtre étreint scs sœurs naïves; 

D’un cothurne pourpre leurs jambes sont captives. 
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Ipsc antro médius , pronaque acclivis in urna 
Fundit aquas ; nitct urna novis variata figuris 
Crystallo ex alba , et puro pcrlucida vitro , 

Egregium decus , et superum mirabile donum. 
Umbrosis liic silva comis, densisque virebat 
Arboribus : cervi passim , caprcæque fugaces 
Æstivum viridi captabant frigus in umbra. 
lu inedio auratis effulgens iluctibus aninis 
Errabat campo , et cursu læla arva sccabat. 
liic juvenis fulvis vclatus corpora setis 
Stans celso in scopulo, regem dominumque Dcoruni 
Vorticibus rapidis , medioque in fonte lavabat. 

At viridi in ripa lecli de more ministri 
Succincti exspeelant, pronisque in iluminn palmis 
l’rotendunt niveas, cœlestia lintea, vestes. 

Ipse pater cœlo late manifesta sereno 

Signa dabat , natoque lèvent per inane coluinbam 

Insignem radiis mitlcbat, et igné corusco. 

Attonilæ circum vencrautur nuinina nymphæ, 

El fluvius refugas ad fontem convocat uiidas. 
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Le fleuve, dans sa grotte où croissent les roseaux, 
l)e sou urne inclinée épanche au loin les eaux: 

De différons sujets cette urne est émaillée , 

D’un cristal éclatant élégamment taillée, 

Transparente à l’égal du verre le plus pur ; 

C’est le rare présent d’un fils des champs d’azur. 

Là sont tout chevelus de leurs feuilles nombreuses 
Des arbres toujours verts , des forêts ténébreuses ; 

Là, les faons , les chevreuils , sans éprouver la peur , 
Dans les feux de l’été respirent la fraîcheur. 

Le milieu du tableau figure un vaste fleuve 
Parcourant à flots d’or les plaines qu’il abreuve : 

Un jeune homme vêtu d’une jaune toison, 

Debout sous un rocher qui borne l’horizon, 

Plonge l'homme divin dans le flot qui tournoie : 

Mais des ministres saints que l’éternel envoie 
L’attendent près du fleuve, et d’eux il a reçu , 

D’un vêtement neigeux l’angélique tissu. 

Dieu dans les champs sereins de l’Éternelle voûte 
A des signes vivans reconnaissait sans doute 
Son fils, qui sur son front vit descendre en ces lieux 
Une blanche colombe aux rayons onctueux. 

Les nymphes d’alentour l’adorent dans leur course, 
Elle Jourdain surpris, remonte vers sa source!... 
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Talia cælata genilor dutn spécial in urna 
Fatoruin ignares, oculosque ad singula volvit 
Adinirans , videt insolitos crumpcre fontes , 
Ingentemquc undarc do muni , cavnque antra repleri 
Fluctibus , atquc novum laticcs sunipsis.se saporcin : 
Uumquc bærct, pavilatquc simul , du ni sublcvat undis 
Muscosum caput , et tauriuo cornua vullu , 

Adspicit insuctas late lloresccrc ripas, 

Claraquc per densas discurrcrc luinina silvas 
Pastorum ludo, et laites ad sidera cantus 
Divinasque audit voces , et numiua passini 
Advcnisse l)e uni testautia. Protinus a ni bas 
d cœiuin palmas bilaris cuin voce tclcndil : 



O maris, o terne, divumque hominumque repertor, 
Quis tua vel niagno décréta incognita cœlo 
Detulit bue audax , mediisque abseondit in undis? 

Ipsc tnibi bæe quondam (mcniini) dum talia niecuin 
Sæpc agitai , rcpctilquc volens , narrarc solcbat 
Cærulcus Protcus: mendaxsi caetera Prolcus , 

Non tamen hoc vanas cifudit carminé voces. 

Advcnicl tibi , Jordaucs , properautibus annis , 
Advenict, mibi crcdc, inquit, certissinia eœlum 
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Que de tableaux gravés, ignorant son destin , 

Sur les contours de l’urne observe le Jourdain ! 

Il voit jaillir soudain mille sources naissantes. 

Dans sa grotte envahie au loin retentissantes; 

Son onde a contracté la plus douce saveur. 

ÎVlais le fleuve incertain si c’est une faveur, 

A levé sur les flots que le rocher repousse 

Ses cornes de taureau, son front orné de mousse : 

Que voit-il ? sur ses bords des mobiles flambeaux , 

Qui courent dans les bois , des pasteurs jeux nouveaux. 
Son rivage a des fleurs pour remplir cent corbeilles, 
Des chants aériens ont frappé ses oreilles; 

Le chœur des Esprits saints chantait: « Il vient à nous ! » 
Le Jourdain l’arrêtant s’écrie avec courroux : 



. O pu issant Créateur et des cicux et des mondes, 
Quel téméraire ici vient trahir dans mes ondes 
De ta divinité l’arrêt mystérieux ! 

C’est là, je m’en souviens , qu’un devin fabuleux, 

Le vert I’rotée, aimait à narrer un prodige. 

Si souvent l’imposture affaiblit son prestige, 

Il n’a point altéré l’oracle d’aujourd’hui ! 

13 n jour viendra , je tiens ces paroles de lui , 

Le ciel en a donné des signes manifestes , 
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Signa dédit , nec me delusuin oracula fallunt , 

Qui te olim Nili supra septcmplicis ortus, 

Supra Indum etGangem, fontcmque binominis lsli 
Attollct fama , qui te Tyberique , Padoque 
Præferet , alque tuos astris æquabit honores. 

Cujus inadventu tristes disecdcre tnorbi 
Corporibus passim incipieut : jam victa repente 
Cessabit , turpcs squamas, inaculasque rcmittet 
Dira lues, laccrosquc clcphas cflususin artus 
Ulcéra sauguiuco sistct manautia labo 



Quin et Ictbalcs (dictu mirabilc) febres 
DilTugicnt jussæ, possessaque meinbra rclinqucnt : 
Ccdet et infesta: violentior ira Diana:; 

Ira nocens, quæ fulininea relut acta ruina 
Corpora cum gemitu ad terrain prosternit, et igni 
Intcrdum , aune perdere aqua (miserabilc visu) 
Festinat. Stygio nimirum armata veneno 
Exsuperat vis , et spumas agit orc tumentes. 

Nec jam ultra longo vires minueutc veterno 
Tabilicus per opcrta impune vagabitur hydrops, 
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Un jour , il descendra des demeures célestes , 
Celui qui (c rendra plus fameux que l’Indus, 

Que l’Istcr aux deux noms, que le Gange aux pieds 
Que le Nil au sept voix, que l’Eridan, le Tibre; 
Vaincus en admirant ta beauté sainte et libre, 

Les maux ii ton aspect de nos fragiles corps 
Tout à coup cesseront d’énerver les ressorts. 

Le mal jadis cruel, aux dents moins homicides. 
Ne nous marquera plus de ses taches livides ; 

La lèpre, au large ulcère, un jour n’étendra plus 
Son infecte sanie en des membres perclus , 

Triste lambeau , la chair comme la peau flétrie 
lVelle-mcmc à l'instant se remettra guérie. 

Les lièvres à sa voix cesseront d’assiéger 
Les corps qu’une âpre dent achevait de ronger; 
Oui, sa voix éteindra sa rage délétère, 

Que de l’astre des nuits enfante la colère, 

Quand terrassé, surpris au sein des hurlcmcns , 
Sa victime qui court, brave les élémens, 
Aveuglément se livre au bûcher qu’on allume, 

Et vomit à flots noirs une fatale écume, 

Dont lui glace le cœur le rapide venin. 

Moins sombre en sa douleur, l’hydropisic enfin , 
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nus, 
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Kxitio obrcpcns iniscroruin , ;itquc oinnia laie 
Visccra per varies perdcl tumefactu dolores. 



Non alias vinetæ tain crcbra silcntia linguæ 
Abrumpcnt ; noclcm aut loties , tencbrasque priores 
Excutient oculi , qui nunquam sidéra , iiunqiiain 
Ardcntcni inngni videront lanipada Solis. 
itlulla (juidcm majora iide , sed vcra , scd ipsos 
Quætencant spectaiitum oculos, possuin ore referre; 
Scd propero: ventura tamcn mirabitur ætas 
Cerncrc crit , elaudos passirn gcnua a^ra trabcntcs 
Firmato subites cxtendere poplité gressus. 

Tuin nervis labefacla, diuque trementia membra 
(Quis credat , nisi eerta meus inibi eantet Apollo?) 
Rcstringi, et validas cuni roboresumere vires; 

Atque alius rapto jussus consurgere lecto , 

Haud niera, prosilict; passuque iutempla eitato 
Conlcudens , onus ipse bumeris portabil. Ibi ingens 
Clamor , et innumeræ circuin donaria voccs 
Speclautis popuii , etrerum novitatc paventis. 

Parte alia cxtinctam penitus , sensuque earentem 
Ad suajain cernes revoeari muncra d extram. 
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Quand son poids s’est jeté sur les forees humaines, 
D’un souffrant à sa voix n’enflera plus les veines ; 
L’eau n’envahira plus un corps sans mouvement , 
Dont le sang altéré s’épuise à tout moment. 

Des langues par l’ulcère au silence livrées, 

Seront A chaque instant d’un long joug délivrées. 
C’est peu : des yeux fermés aux rayons du soleil, 
Braveront à sa voix son plus vif appareil ; 

Que de faits j’aurais pu narrer sans imposture ! 

Mais ce soin appartient à la race future; 

On verra, des boiteux, à son pouvoir soumis. 

Les pas plus assurés , les muscles raffermis; 

Et le corps qui des nerfs subissait la faiblesse. 

Va sortir d’un état voisin de la vieillesse. 

Dans son lit , A sa voix l’homme sollicité, 

Au temple marchera d’un pas précipité, 

Emportant sur le dos son meuble somnifère; 

De sa guérison prompte admirant le mystère, 

D’un peuple tout entier stupéfait et ravi, 

Cet impotent verra le prodige suivi. 

Mais autre lieu : je vois la main inanimée. 

Répandre sa vertu sa force accoutumée. 



17 
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Nec minus et lacta compcsci veste rruorcm 
Fœmineum: cxsanguesque artus, pallcnliaqiic ora 
llliect obstructis calefacta rubescere vcnis. 

Ipsas quin etiam furiassub Tartara pelii, 

Immanes Erebi Furias: tum fessa levari 
l’ectora, vcxatosque malis cruciatibus artus : 

Iline vacuas laie impleri stridoribus auras 
ltirarum frustra clamantum, ac sæva trcmcntum 
Verbera , perquc cavas conantuin evaderc nubes. 

Jam deploratis vitam post funera reddi 
Corporibus video, jam mœstam inccderc pompam, 
Feralemque antcire lu bain ; moxgaudia matrum 
lusperata , patrumque hilares verso ordinc fletus, 

Kl eircumfusam populis lætantibus urbem. 

Unie tu nutantcs quoties assurgere montes, 
lit (mirum) insuctas curvare eaeumina silvas 
Adspicies? Quoties humciiti in g ram inc ripa’ 

Vut solantem æstus , aut lencs pectore somnos 
Carpcntcm, tcnui assuesces muleerc susurro? 

Macte lui mcrito ri pi s , mactc omnibus undis. 

Ad te dcposito propcrahant nuniina fastu, 
\udabuntquc saeros artus, et earinina dirent 
Ad numcrum, quum tu felix de flumine sancto 
\uctorcm rerum, divumque, bominumque parcntem 
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Ayant touché sa robe une femme pâlit: 

Dans ses veines le sang s’arrête, s’affaiblit, 

Puis soudain sc réveille, et, plus prompt qu’un nuage, 
L’incarnat de nouveau colore son visage. 

On verra les trois sœurs, homicides bourreaux, 
Désormais habiter l'abîme aux sombres eaux; 

Et les corps fatigués d’une lente furie, 

Retrouvant le repos dans une autre patrie, 

Et la fuite et les cris des ténébreux enfans, 

Qui les suivront partout de leurs fouets triomphons. 

Je vois déjà la vie après les funérailles , 

Des corps sans mouvement ranimer les entrailles ! 

Le cortège s’aVance, avec lui, le cercueil... 

Mais bientôt succédant à des hymmes de deuil, 

Les transports éclatons de joie inespérée, 

Au loin sc font entendre, et la pompe sacrée 
Offre au peuple en rumeur, du prodige éperdu , 

Le spectacle d’un corps à son âme rendu. 

Que de fois on verra les forêts sourcilleuses , 

Incliner devant lui leurs ombres orgueilleuses; 

Que de fois , sur tes bords s’il goûte le repos , 

A petit bruit ton urne épanchera ses Ilots ! . 

Honneur donc, ô Jourdain , à ton onde sacrée 
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(Tantus bonos, laus tanta tuo, Rev maxime, fonli) 
Exutum veste aecipies , atque hospilc tanto 
Attonitus trépidas horlaberc voce Napæas : 

Ite citæ, date tliura pias addenda per aras, 

Cæruleæ comités, viridique sedilia musco 
Instruite , et vitreis suspendite serta columnis; 
Purpureas iniscete rosas , miscete hyacinthos, 
Liliaquc , et pulchro regem conspergite nimbo. 
Tune nomen laie clarum Jordanis ad auras 
Altollent montes; Jordanem maxima circum 
yEquora, Jordanem silvæque amuesque sonabunt. 

Ilia aulcm humanis quamvis latura ruinis 
Auxilium, ûncmquc dies gratissima quamvis 
Urbibus adveniet , totumque optanda per orbem , 
Fluminibus tamen , et nos tris fclicior undis 
(Siqua lidcs , siqua est veri prudentia Proteo) 
Ostendct roseos stellis ridentibus ortus. 
Quaydoquidcra non divitias , non quærct honores 
Hic patris decus , at virtus , mortalia postquam 
Membra sibi , et fragiles jam sponte induxerit artus ; 
Non sceptrum invadctCypri , non Caspia régna 
Diripict , non exuviis Babylona superbam 
Kruct , aut alto scandct Capilolia curru , 

Militib us circum, et læto coinitanle senatu. 
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Pour loi les immortels quitteront l'Empyréc : 

Sur ton rivage un jour déposant des manteaux, 

Leur chaste nudité doit honorer tes eaux. 

Ils chanteront des vers sur la vague enchaînée. 

Roi des fleuves , la gloire est dans ta destinée 1 
Tu recevras un Dieu dans ton humide sein, 

Des auges , des mortels arbitre souverain. 

Ta voix rassurera les tremblantes PS’apécs , 
l)c l'éclat de son hôte et de terreur frappées. 
Compagnes, hâtez-vous! sur ces autels pieux, 

Prenez et consumez l’cncens religieux ! 

Sur vos sièges placez la mousse verdoyante; 

Unissez l'hyacinthe à la rose attrayante, 

Que la guirlande embrasse un eype transparent ; 

Sur lui versez de fleurs un nuage odorant. 

Telle alors du Jourdain sera la renommée, 

Que sa vaste forêt , par sa voix animée. 

Va dire, et les échos le rediront soudaiu , 

Aux mers de l’Orient, ce grand nom du Jourdain.. 
Mais ce jour qui met fiu aux disgrâces humaines , 
Quelques charmes qu’il ait pour des cités lointaines, 
Rien que de l'univers il fasse le bonheur, 

Des ondes de ce fleuve éternise l’honneur. 

Car si l'rolée est vrai, c'est dans mes pures ondes , 
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Scd maris undisoni tractus , et littora longe 
Curva serons, media socios sibi qua^ret in acta, 
Dispersosque inari nautas, nudosque coionos 
Undaruin, sinuosa frelis jactare parantes 
Hctia , vexatas aut juin repararc sagenax 
Sollieitos . palris ad solium ac sua teeta vocabit : 
Atque ollis jus oinne , poteslatcmque medendi 
Adijcict : pcllcnt morbos , dentesque retundenl 
Vipereos, Orcique aeies ac monstru fugnbunt. 
Qui., et custodes foribus radiantis olympi 
Præliciet , servare aditus et claustra jubebit 
Aurea, queis non ulla queat vis sæva nocere 
Euinenidmn , dorique umbrarum obsistere postes. 
Tum seiles passiin emeritis duodena peraslra 
Institue! ; distineta suos de more sequetur 
Turba duces. Illi leges , et saucta vocatis 
Jura dabuul , plausu sociorum , atque agminc iæli. 
Felices , quijameymba, rcraisque rclictis 
Alla serenati consccndent culmina cœli. 

Præterea (si certa tides , nec vana futuri 
Gaudia) euguatas etiam spectabimus undas 
Lenæos verti in laticcs. Ka prima Dcum Kex 
Arcana , bos primos per signa ostcudct honores 
Acccpti laie imperii. Mirabitur auctus 
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Qu'à sou aurore un jour vont sourire les mondes ; 
l‘ar son choix bienfaisant d’un frêle corps vêtu , 

Lui d’un père éternel la gloire et la vertu , 

Laissant à l'homme vain de stériles largesses, 

Il ne convoitera ni splendeurs ni richesses; 

Il n’usurpera point le sceptre Cypricn , 

Ou, vil déprédateur, jusqu’au Ilot Caspien, 

N’ira point promener le deuil et les tempêtes , 

Ni brûler Uabylone au milieu de ses fêtes; 

Ni près des sénateurs accompagnant un char, 

Au Capitole allier monter comme César. 

Mais mou œil sur les mers suit scs pieds peu timides. 
Scs compagnons errants sur les plages humides : 

Ce sont d’humbles uoehers, dans les Ilots poissonneux, 
Jeltant la nuit, le jour leurs lilcts sinueux; 

De leurs pièges brisés réparant la rupture, 

Ils obtiendront le ciel du roi de la nature. 

Aux genoux du malade on les verra courir; 

Les plus tenaces maux ils sauront les guérir; 
Repoussant et l’Enfer et ses filles sévères. 

Ils vaincront le venin et la dent des vipères. 

L’oracle les appelle aux champs aériens , 

Du radieux palais invincibles gardiens , 
l’our garantir le seuil et scs vastes bannières; 
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Lympha suos , jussa insuetuin spuinarc capuccs 
Per pateras , largeque novum difïuuderc nectar, 

Kt mensas liilarare, et felices hyineiueos. 

Nee semel ille altum remis evertus in æquor , 

Quuni jum frustrât» socios rediissc laliore 
Aeeipict, pr.eda ingenti ditabit, et udos 
Squamigcrum strata cumulos exponet in aiga. 
iratos etiam iluctus , tumidasque procellas , 
Misccntesquc imo turbalaiu gurgite arenam , 

Jamque superjeeto mersuras æquore puppim, 
Imperio p reinet iucrepitaus : cadet arduus undie 
Inipctus , atque audisse minantis jussa pu tares 
Eurosque , Zepbyosque , et ovautes turbine Coros. 

Quid loquar , utgeinino nuinerosas pisee eatervas , 
Munerect exiguo Cereris , miserabile vulgus, 

Maires, atque viros pariter pergramina paseet? 

Ut jam bis senis redeant fragmenta canistris? 

Aut iutempesta gradiens ut uoctc per altum 
Libéra substrato ponet vestigia pantu , 

Vixque undas sieco tanget pede ? seilicet olli 
Aduabunt blauda; Nereides , humida passim 
Sternent se fréta : tum fuodoNeplunus ab imo 
Excitus agnoscct doininum , positoque trideute 
Cum Phorco , Glaucoquc, et semifero coinitatu 
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Devant eux tomberont les trois sœurs meurtrières , 

Le portique infernal par eux sera brisé: 

On verra chacun d’eux d’un prix favorisé. 

Dans six astres deux fois, imposant privilège! 

Donnant un chef divers au différent corlege , 
Applaudir, et toujours heureux de leur rivaux. 

Dicter de sages lois à des élus nouveaux , 

Jusqu’au jour, oit quittant la rame et la nacelle. 

Ces pécheurs vogueront dans la nef éternelle. (15) 
C’est peu : si l’avenir a quclqu’espoir certain ; 

Nous verrons au banquet l’eau se changer en vin , 

Du monarque des cieux c’est le miracle insigne, 

De son pouvoir divin c’est le terrestre signe! 

L’eau docile à sa voix par cet accroissement, 
Blanchira dans la coupe en nectar écumant; 

La coupe, aux larges flancs, sans cesse promenée. 
Charmera le festin et l’heureux hyménéc. 

Si de ses compagnons en sillonnant les eaux, 

Il apprend le retour, les utiles travaux, 

Un abondant butin deviendra leur richesse : 

Des poissons écailleux couvriront l’herbe épaisse. 

Les autans mugiront sur les flots agités, 

Et les mats vers le roc seront précipités; 

Les tempêtes en vain au ciel sont assemblées , 

TT, 
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l’rosiliel , trepidusquc sacris dabit oscula plantis. 
Sed quid ego exili vcctus super alla phaselo 
Cuncta scquor inemorans? non si Parnassia Musæ 
Antra mihi sacrosquc aditus, atquc aurca pandant 
Limina, sulbeiam; non si mihi ferrea ccntum 
Ora sonent eentumquc ærato c gutturc lingua: 
Vocibus exspunicnt agitanlcm pcctora Phcebum, 
Laudatos valeam venturi principis aetus 
Enumerarc, novoqtic amplccti singula cautu . 
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Lui seul guide lu pouppc en ces ondes troublées; 
Tout, même l’ouragan à sa voix cédera... 

S’élançant vers le ciel l’onde retombera; 

Il conduira la nef sous la toile grossière ; 

En vain s’élèveront des torrens de poussière, 

On croira que l’Eurus, l'Aquilon frémissant , 

Ont d’abord entendu son ordre menaçant. 

Mais avec quelques pains et deux poissons minimes, 
Des peuples méritant des concerts unanimes , 

Il nourrira la foule, essaim prodigieux, 

Qui , séduit par l’attrait de scs discours pieux, 

Et sur le tertre assis, contemplant des merveilles. 

Deux fois d'humbles débris remplira ses corbeilles. 
Dirai-je quand la nuit nous invite au repos? 

Sur la mer d’un pied ferme il rasera les flots; 
l’rès de lui nageront les nymphes empressées; 
Déposant sou trident sur les vagues baissées. 

L’antique roi des mers et t’horcus et Glaucus , 
Embrasseront scs pieds par sa gloire vaincus. 

Mais pourquoi, balancé par une frêle barque, 
Chantai-je la grandeur de ce divin monarque? 

Quand les savantes sœurs aux Aonidcs bords, 
M’ouvriraient leur vieux temple, et suivraient mes accord 
Quand vingt bouches d’airain , cent langues vigoureuses, 
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llæc senior quondain fclici pectorc Proleus- 
Vaticiuans (ut forte meo diverterat antro) 
Præmonuit: nunc eventus fiat signa fut u ri 
Exspectarc. Nitor rosco sed fulsit al) ortu 
Clarior , et radiis dus prævia niatutiuis 
Occaui procul extremo sc littore tollit 
Exoricns Aurora, sinusque indula ru bénies 
Aiitc dicm citât auricoinosad fræna jugales, 
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Aideraient mes accens en des hymnes pieuses, 

Mon gosier enflammé de poétique ardeur , 

Resterait impuissant à peindre sa grandeur. 

Ainsi sur l’avenir parlait le vieux Protée, 

Que le hasard guidait vers ma grotte écartée : 

* Attendons le prodige... Au seuil de l’Orient 
Déjà s’épanouit l’Aurore au teint riant; 

Des bords de l’Océan, en sa course première, 

En rayons purpurins quand s’accroît sa lumière, 

Sou geste radieux guide dans leur essor 
De rapides coursiers à la crinière d’or. 

Le temps nous presse : Il faut, traversant les prairies, 
Rentrer paisiblement dans mes rives chéries ; 

De flots tumultueux mon cours s’enfle formé, 
Regagnons sans délai mon lit accoutumé ! » 

Il dit. Son dos étale une blanche tunique, 

Les vierges de la mer ont dans leur grotte antique 
Travaillé ce manteau , dont le fil délicat 
A la mousse ductile a dû son vif éclat; 

La pourpre de Sidon , sur ce tissu modeste 
Brille , et d’étoiles d’or porte un essaim céleste; 

C’est ainsi qu’il se rend dans sa tremblante ardeur 
A son lit, dont sa chute émeut la profondeur. 
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Etjam consuctis tempus me currcre ripis 
Undantcm , magnosquc lacus , et prata sera nient 
Vorcitibus. Viden’ ut nostros agit impetus omîtes? 
Jordanemque voeat tumidarum murmur aquaruni ? 

Sic fatus, confestim hunicris circumdat amiclus 
Insolitos , quos pulchræ udis ncvcrc sul* antris 
Naiades, molli duccntcs ilamina musco, 
Sidonioque rudes saturantes murice lelas 
Aurca consperso variarunt sidéra Iimho ; 

Atque itase tandem currcnti reddidit alveo 
Spumeus , et motas aspergine miscuil undas. 

Haclcnus, o superi, part us tentasse verendos 
Sitsatis. Optatam poscit me duleis ad umbram 
Pausilypus, poscunt Neptunia liltora , et udi 
Tritoncs, Nercusquc senex , Panopeque , Ephyreque , 
Et Melite ; quæque in primis mihi grala ministrat 
Otia, Musarumque cavas per saxa latcbras, 
Mergillina : novos fundunt ubi citria flores, 

Citria Medorum saeros referentia 1 tiens, 

Et mibi non solita uectit de fronde coronam. 
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J’ai chanté dans mes vers une Vierge féconde, (1(5) 
Je finis : Pausilype et sa grotte profonde 
M’appellent sur un mont sous scs ombrages verts, 
Sur ces bords qu’ont aimés l'antique dieu des mers , 
Et Canope et Nérée et Phyre et Mcrgillinc, 

Mcrgilline surtout , qui , retraite divine, 

Chère mes loisirs saints , à mon goût favori , 

Et riche des parfums du citronnier fleuri, 

Rappelant la Médie et son sacré bocage , 

Pour mon front inspiré tresse un nouveau feuillage. 
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A NOTRE CHER FILS ACT1US S1NCÉRUS SANNAZAR , 
LÉON X, PAPE. 

Cher fils, salut et bénédiction apostolique. Un jour qui. 
l’on nous entretenait des brillans génies de ce siècle, beau- 
coup de personnes se livrèrent sur vous et sur votre poème 
de l’Enfantement de la Vierge, à la plus grande admiration. 
Il a été long-temps l’objet de notre attente, convaincus que 
nous étions qu’il ne peut sortir de vos mains rien qui s’é- 
loigne du cachet de votre talent pour le poli et la perfec- 
tion. Mais deux raisons nous le rendent en ce jour plus 
agréable et plus précieux, c’est qu’élant achevée son exécu- 
tion dépasse notre attente. Destiné à nous plaire dans tous 
les temps, il a plus encore de prix à nos yeux; car s'il est 
peu d’esprits sa vans qui maintenant fassent honneur à l’é- 
glise, combien n’en est-il pas d’autres qui pour le paraître, 
la calomnient dans leur style empreint d'iniquités. 

L’on ne peut exprimer, lorsque nous eûmes appris cette 
nouvelle, la joie que nous en avons éprouvé, et combien la 
lecture de cet ouvrage nous fera plaisir. Nous en avons la 

N 

conviction. C’est la divine Providence qui a réservé à sa dt 
vine épouse, attaquée, harcelée, déchirée par l’Impiété, un 
redoutable défenseur, qui, au milieu de l’usage sacrilège 

d’une éloquence déchaînée contre les choses saintes, vous 

48 
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a inspiré ce livre où toutes vos forces semblont s'être réu- 
nies pour rehausser sa gloire. Dessein glorieux couronné 
ri'un triomphe éclatant ! Ceux qui ont eu l’agrément de le 
lire, ne cessent de dire que le sujet ne traite que de Jésus- 
Christ et de son épouse , que partout l’esprit de la religion 
y respire, que le goût ne saurait y trouver la moindre ob- 
servation à faire, que les figures et l’expression poétiques, loin 
de le soumettre à l’infériorité devant un seul poème de 
l’antiquité, le placent au-dessus de beaucoup d'entre eux. 

Nous ressentons de la satisfaction à vous féliciter d’avoir 
entrepris ce qui n'a été fait par personne jusqu’à ce jour. 
1, 'Église reçoit aussi nos félicitations d’avoir rencontré en 
vous, contre de si ardentes inimitiés, un apologiste, dans un 
siècle dont votre ouvrage assure la célébrité? Enfin nous 
nous félicitons nous-mème, qui menacé ici par Goliath 
armé, là parles fureurs de Saül, voyons en vous le pieux 
David qui, avec sa fronde, abat la jactance de l’un , et avec 
son luth le caractère de l’autre. Ainsi nous vous y encou- 
rageons, publies votre ouvrage; alors ceux qu’attristent les 
blasphèmes vomis par les impies contre la religion du Christ, 
se hâteront de s’en emparer pour combattre par ce salu- 
taire antidote, le poison de l’impiété. 

Pour vous, soyez convaincu que votre personne et tout 
ce qui peut vous intéresser nous sont aussi chers que les 
nôtres, et que nous nous rappellerons toujours, le saint-siège 
et nous, votre affectueux dévouement et votre admirable 
ouvrage. 
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Donné à Rome, à Saint-Pierre, sous l'anneau du pécheur, 
le sixième jour d'août, l'an mil cinq cent vingt-et-un le 
neuvième de notre pontificat. 



Bembo. 



t 
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A NOTRE CHER FILS ACTIUS SINCÉRUS SANNAZAR , 
CLÉMENT VII, PAPE. 

Cher fils, salut et bénédiction apostolique, nous avons 
reçu en agréable présent le livie que vous avez écrit touchant 
laViergeet notre Seigneur J.-C. En voyant la beauté et la no- 
blesse du sujet qui, traitant d’objets si saints, met au grand 
jour la piété de votre âme et la gloire de votre génie; En y 
trouvant notre nom, que vousavczpour ainsi dire immortalisé 
près de vos lecteurs, dont le nombre dans la postérité sera 
infini, nous avons mieux apprécié la grandeur du présent, 
tellement que nous sommes dans l’impuissance d’y répon- 
dre. Ce renom immortel que chacun désire, et qui rend heu- 
reux surtout une âme robuste et élevée, vous nous l’avez 
en grande partie confirmé. Sans doute , le but de nos vœux, 
l’objet de nos travaux , sont ceux qui en sortant de la vie nous 
conduisent à une vie préférable au sein même de Dieu. Cepen- 
dant il ne faut pas dédaigner celle qui porte aux âges futurs 
l’illustration d’un vrai mérite. N’est-ce pas pour elle que l'on 
a vu des hommes entièrement étrangers à la connaissance de 
la félicité éternelle, livrer leur vie à la chance des combats, 
ce qu’ils n'auraient pas fait s'ils eussent soupçonné seule- 
ment l’existence d’un Être suprême , dont l'image, même 
imparfaite, est une source de béatitude et de gloire? car cet 
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éclat de la louange ei de la célébrité qui prolonge 1e sou- 
venir des mortels est un symbole de celte vraie immorta- 
lité que par une grâce particulière Jésus-Christ a octroyée 
aux chrétiens et que nous devons briguer. Ce qui ne ravit 
point à la première, lorsqu’elle est accordée par l’opinion 
des hommes vertueux, son inestimable prix. 

Voilà ce que vous avez fait à notre égard. Votre génie, non- 
seulement nous honore et nous donne de l’appareil, mais, ce 
qui nous est plus sensible encore, votre jugement ressemble 
au nôtre. Vous ne connaissez pas de supériorité en fait de 
mérite, ou plutôt il n’est aucun écrivain dans ce genre d’ou- 
vrage qui ne s'incline devant vous. Comme le sujet de votre 
poème révèle la piété, la sagesse, la religion; celte manifes- 
tation de l’homme de bien , m’a plus charmé que l’éloge 
du grand poète. 

Redoublez donc de zèle, puisque vous avez déjà conquis le 
suffrage de tous, prix qui n’a rien de comparable sur la terre ! 
Après avoir, autant que le peut un homme, payé envers 
Dieu la dette de la reconnaissance par tous les biens qu’il 
vous a rétribués, vous avez des droits au grand bienfait 
d'une immortalité qu’aucune gratitude ne peut compenser. 
Vous avez rendu à ce divin dispensateur le talent dont il 
vous a illustré. 

Vous avez eu dessein, en nous dédiant votre poème, de 
faire rejaillir sur nous un éclat de souvenir : aussi vous consa- 
crai-je toute la reconnaissance qui peulcxister dans le cœur 
sensible d’un pontife que vous attache à jamais une si (lél i- 
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este attention. Je suis prêt à vous le témoigner par des 
effets que je vous exhorte à éprouver. 

Donné à Rome, à Saint-Pierre, sous l’anneau du pécheur, 
le cinquième jour d’août, l’an mil cinq cent vingt-six, le 
troisième de notre pontificat. 

J ACy ces Sxdolet. 

«La politique et la guerreoccupèrenttropClément Vil pour 
qu’il pût accorder aux lettres et aux arts tout ce que l’on 
notls avait fait espérer de lui. Cependant il rappelle Sadolet 
à sa cour. Il protégea et traita honorablement deux poètes 
qui brillèrent alors dans la poésie latine, Sannazar et Vida, 
et un autre qui enrichit la poésie italienne d’un genre peu 
fait pour lui concilier la faveur du chef de l’Église, mais 
homme d’esprit, de talent et même de génie, le Bemi. 11 
rechercha Erasme, comme l’avait fait Léon X, et lui adressa 
même des invitations plus efficaces, puisqu’il lui envoya 
deux fois en présent deux cents florins d’or. L’académie ro- 
maine reprit, sous les premières années de son pontificat, 
tout son éclat et l'aimable gaîté de ses réunions, etc. » Gin- 
guené (T. tv. P : XL.). 



Dans la fie de Sannazar j'ai annonce quelques noies marginales dont le poete avati 
orné son texte. Mate outre que ces notes ont trop de brièveté et qu'elles auraient entraîne 
trop d’indications numériques, je m’abstiens de lesdonner; d'ailleurs le poème ayant élé- 
composé sur l’Évangile selon saint Luc, ponr une plus grande intelligence, je dote y ren- 
voyer mon lecteur. 
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(I) L'humble enfant d'une Vierge, héritier solennel. 

Fils et contemporain de son Père éternel, etc. 

Saint Épiphane , père et docteur de l’Église , évêque 
de Salamine dans l’ile de Chypre, qui vivait au commence- 
ment du iv* siècle , a composé sur la Vierge un sermon plein 
d'onction, que nous donnons presque en entier, ainsi que son 
portrait delà Vierge, conservé parNicéphoreCalliste : « Que 
je suis malheureux, moi qui essaie de peindre en paroles les 
rayons resplendissans delà mère de Dieu, entourée de toutson 
éclat ; cet incompréhensible mystère du ciel et de la terre 
régénérée admirable propitiatoire! Cependant une pensée 
secrète me guidait à une rapide intelligence pour exprimer 
ce miracle de sublime contemplation et d'ineffable souvenir. 
Une grande et sérieuse crainte, mes très chers frères, en- 
chaînait mon esprit : le sentiment d’une redoutable contem- 
plation agitant mon âme tremblante, je me sentis enchaîné 
par la crainte; l’idée de cet incompréhensible mystère ( car 
quel est celui qui peut en parler sans émotion ), porta mou 
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esprit a la plus haute méditation. Eli ! quelle langue peut 
l’articuler? qui peut dire ce qu’il recèle de caché? Cepen- 
dant je Poserai, je parlerai delà mère de Dieu. Tout ce 
que jo redoute, c’est de ne pouvoir raconter tout ce qu’il 
y a de grand dans ce sujet. J’ai un frêle organe, une 
langue paresseuse , trop peu éloquente pour célébrer 
comme il convient l'illustre, la sainte, la non mariée 
et mère de Dieu, Marie, dont aucune bouche humaine 
ne doit parler légèrement. Elle est faible, exiguë, la voix de 
celui qui n'a pas la haute faculté de parler; ne le pouvant, 
son admiration décrit les vertus du ciel. Toutefois, les anges, 
les archanges, les principautés , les puissances, les trOnes, 
les dominations, chérubins et séraphins , et toute l’armée an- 
gélique éprouvaient un grand tremblement et avaient les yeux 
émus d'un saint effroi en voyant celui qui habite dans les 
cieux descendre sur la terre. Ils contemplaient une vierge , 
le ciel, un trône, et redoutaient de regarder celui qui, désigné 
dès le principe devait descendre de son trône séraphique pour 
habiterdans un sein virginal. O heureuse racine ! qui produi- 
sit celle dont le prophète Isaïe murmure le triomphe avec 
un gémissement de ramier, et puis agitant sa langue de feu : 
« Exurget virga de rudice J esse, et flos de radice ascendet, et rc- 
guiescet super eum spiritns timoris Dei. » Du trône de Jessé , 
sortit le roi David, et de la tribu du roi David, la sainte vier- 
ge ; je dis sainte et fille de saints hommes, dont le père et la 
mère furent Joachim et Anne, que leur vie exemplaire rendit 
agréables à Dieu. Ils produisirent le meilleur fruit, la sainte 



Digitized by Google 




NOTES 1)U POÈME. 281 

vierge Marie à-la-fois lemple el mère du Seigneur. Cependant 
Joachim, Anne et Marie, tous les trois offraient un sacrifice 
de louanges à la Trinité. Joachim toutefois s'interprète pré- 
paration du Seigneur, dans la Vierge, son sanctuaire, el Anne 
figure la grâce. Joachim et Anne acceptèrent la grâce el furent 
des élus d’où devait naître le fruit de la sanctification du 
la Vierge; Joachim ne cessait de prier sur la montagne, 
Anne dans son jardin. Enfin Anne, enceinte, milau monde un 
ciel et un trône, la sainte Vierge Marie. En effet, elle est appe- 
lée ciel , temple et trône; quoique nous soyons habitués à 
interpréter son nom dans les mots de prudenccet d’espérance, 
n'enfania-l-cllc pas le Christ, espoir de l'univers? Ensuite on 
explique le nom de Marie par étoile de la mer, l’image de la 
mer, ou plutôt le monde eniier, auquel elle rend la paix et la 
sérénité. Ce nom fortuné est aussi entendu illustre à cause de 
son fils dans tous les lieux où se révèle la Trinité. Marie est 
l’époux de la Trinité et le trésor secret des dispensations, 
à qui Gabriel dit : Are gratin plena, dominus tecum, etc. 
Le père envoya du ciel son ange; le Saint-Esprit prépara 
la Vierge à un fils et à un époux céleste , laquelle le Père 
anima, qu’habita le Fils et que l’Esprit Saint désira passioné- 
ment, et le Christ, époux vêtement virginal, procède d’elle, a 
dit dans son suave chant le prophète David : In sole posait ta- 
bernantltmt sua ni et ipse tanrpuim tponsus procédons de thalamo 
vio (L. S. J8). O désir conjugal de haute pureté, il choi- 
sit l’époux, el la mère dans son humble servante. Gabriel, 
hôte delà Vierge, lui remet sur la terre les parfums allumé» 
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du ciel; ce que les prophètes publièrent inspirés par l'é- 
poque des noces virginales. 

Comment se fait-il qu’une vierge est épouse et mère cé- 
leste , dont la grâce est la dot , et sous le nom de dons pré- 
iniciaux reçoit à-la-fois la conquête du Saint-Esprit et du 
paradis ? La Vierge cherchait donc à voir celui qu’elle dési- 
rait en disant: Où est donc l’époux dont je choisis la beauté? 
où est cette beauté plus brillante que le soleil? où est 
la gloire ineffable de cette forme? où est cette lumière inex- 
tinguible que je cherche avec un si grand désir? où est le 
soleil qui cherche un rayon? où est la cithare des chérubins? 
où est l’œil du chérubin , du Christ non dormant? où est l’ado- 
ration des anges annoncée par Gabriel? où est le fils unique 
du seul père qu’aime et que salue dans son vœu la Vierge? 
Gabriel lui répond: Ave gratia plena, domina» tecum. Ave gra- 
tin plena-, la grâce de la Vierge est immense ; ave gratia plena , 
nourriture spirituelle nous avons en toi une divinité; ave 
gratia plena, arche de la gloire spirituelle; ave graüa plena, 
urne d’or contenant la manne céleste; ave gratia plena, qui 
désaltère doucement à l’éternelle source ceux qui ont soif; 
ave gratia plena, mer spirituelle où brille une pierre pré- 
cieuse, le Christ ; ave gratia plena , ciel splendide qui contient 
un Dieu pour qui s’animaient les cieux ; ave gratia plena, qui 
surpasses par l’éclat de ta divinité le trône des chérubins ; ave 
gratia plena , qui possèdes le cercle des cieux, et qui dans un 
minime espace renfermes un Dieu incompréhensible; ave 
gratia plena, mère semblable à la colonne qui conduisit un 
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peuple dans le désert. Que dis-je! pourquoi des discours, s’ils 
n’expliquent pas un pacte prédit à la racine de ta gloire, un 
seul Dieu enfin? Il est supérieur à tout; il est plus beau de sa 
nature que les chérubins , que les séraphins et toute l'armée 
angélique; quelle langue terrestre peut s’élever jusqu’à lui! 
Ils te chantèrent, te louèrent, t’exaltèrent et ne pyrent en- 
core s’élever à la naturelle dignité. Ces anges se réjouissaient 
comme s’il avaient un Dieu, qu'une très-sainte Vierge supé- 
rieure a conçu sur la terre, un Dieu habitant le ciel et 
que leurs légions accompagnaient vers ce monde. Marie est 
aussi la médiatrice du ciel et delà terre qui établit l’union. 
O heureuse Vierge, colombe pure, trône de la divinité qui a» 
éclairé l’univers d’un soleil resplendissant, le Christ! Marie, 
céleste épouse, ciel, temple, nue brillante qui as produit le 
plus brillant rayon pour éclairer l’univers, le Christ, nue 
céleste, amenant dans le monde ce tonnerre caché dans l’Es- 
prit saint, et le môme Esprit saint dans la pluie pour faire 
fructifier la Foi sur la terre. Ave gracia plena, porte descieux, 
de qui le prophète Isaïe s’est inspiré à haute voix: Eece porta 
étatisa, et nullus ingredietur per eam, nec egreditur, prœler quant 
dominas Detis soins et erit porta étatisa duci , quia (lux ipse voca- 
bitnr, et in ipsum sperabunt omîtes gentes ( F.zcch. 16) : le pro- 
phète dans le Cantique des Cantiques parle aussi de cette porte : 
hortus cone/usus , joror, mea sponsa, fons signants. Marie, il- 
lustre et sainte, demeura dans la virginité qui est la nue 
brillante, ayant en elle le Verbe Dieu. Comme dit Isaïe: Eece 
nttbes leris, et vcnietin Æggptuin, wons îmltatenus ineisus , prie- 
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ruptam habens petram Christian (Isaï. 19); et ajoute Daniel le 
très sage : Abscissus est tapis de monte sine manibus. Ce qui 
veut dire que sans homme ellea enfanté une pierre solide, une 
Église, le Christ , pensée qu'atteste ce passage de la divine 
Écriture (Cant. 7 ) : Venter tuus arervus frumenti vallatus in 
tiliis.... alias : ex te mihi exibit dux qui sit dominator in Israël et 
egressus ejus ab initia a diebus œlernilatis, proplerea dabit eos 
usque ad tempus parientis ; pariet in Israël et reliqxù filiorum ejus 
converlentur adjilios Israël, etstabit, et videbit, elpascetovile luum 
in potentia dominas (Midi. 2)». Le même père, cité par Nici- 
phore Callistc, qui vivait vers l’an 1350 , a fait de la per- 
sonne de la très sainte Vierge le portrait suivant : « La gra- 
vité et la plus grande décence, dit-il, régnaient dans toutes 
scs actions; elle parlait peu, mais toujours à propos; elle 
était d'un accès facile, et écoutait patiemment ce qu’onavait 
à lui dire. Toujours affable, elle était honorée cl respectée 
de chacun. Sa taille était moyenne, cependant quelques-uns 
pensent qu’elle était au-dessus de la moyenne ; dans ses 
conversations avec tout le monde régnait une liberté dé- 
cente, mais jamais de plaisanteries, ni de propos qui pussent 
causer le moindre trouble, et encore moins ressentir l’em- 
portement. Elle avait le teint couleur de froment, les cheveux 
blonds , les yeux vifs, la prunelle tirant sur le jaune et à peu 
près de- la couleur de l’olive; les sourcils d’un beau noir et 
bien arqués; le nez assez long , les lèvres vermeilles et donlil 
ne sortait que des paroles pleines de suavité; la ligure n'était 
ni ronde ni allongée, mais un peu ovale; elle avait les mains 
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cl les doigts longs. Elle était ennemie de tout faste, simple 
dans ses manières, ne s’occupant nullement de faire ressortir 
les grâces de son visage, n’ayant rien de ce qui tient à la mol- 
lesse, mais agissant en tout avec la plus grande humilité ; les 
habits qu’elle portai tétaient de lacouleur naturelle de la laine; 
c’est ce que prouve le saint voile dont elle se couvrait la tête 
et que l’on possède encore maintenant *; en un mot, une 
grâce infinie répandait un éclat divin sur toutes sesactions**! 



(*) Vous aimer l'innocence et la virginité. 

Marie était la Jérusalem nouvelle et l’esprit de feu, celui 
du saint des saints. Les Pères de l’Église sont tous d’accord 



* L’impératrice Pulchérie possédait son manteau. 

(") Annales de philosophie chrétienne , 8* année , t. 9, p. 69. 

Ôv Si 79 rfhî xaù ri 6101; rn; fto pçr; xal tt; ftixiac «ùtü;, oôtû»; fxovrx, m 
ovjatv Eirtoxvtc; * otuLvr,, or.otv, b xxt* ôXifflt t» xxî àvarçxaîx XoXoGa** 

Tayitx xpo; uttoucotîv xai i virpetwfoçor tifxüxjx irâvra«x*t irpooxuvoùa* • u.c<m «îè 
rr,v ViXtXMW b- Etat et xaî irXiev ti reü aiaeo iyt w aùrvjv cpxaL To lùirafpvi- 
otacrcv Si rpè; ràvra avôpojîrov tîxi* nifoa ^tXaJTOÇ, îXwté Tctpoxfi; xat aep-pfjroç 
uotXtara- atroy.poo; xxi Ç*v6'JÔ?i£* iv9ç6*X|aoç* *; x«l otarii 

tXatti^eiç to; xop*; twm àptoXpûv fy.waa* icifivjTjuvaç xat jxiXxtvoiç ir*pt€i€Xu- 
ocppü; «irc*40»vTw; • ùn^iv* xtiXn îttxvOvjvtx i/ouax, xxi tt 5 ç ixrûvXo- 
■ywv •yXuxOtt.to; ^ovTx.ItoW™ où arpo^yXov, àXX’ waavit iirtu.r,xt£ xtxtx- 
{xivr,. Moxpoyitp ri xxi u.*xpc£axTuXc; b * «tuço; re xat âa^rfAXTiarcç * avi pXa- 
xeiev imaupajxtvr, rtvx- TomivMmv Grp&oxXXcyaxv fywox * iuxttx xÙToypox ©c- 
peüffx» xxi à*yX1ri<Jx• oirotcv vOv xxi tô a^iev ayrti; jxatpoptcv Æiixvurxi • xxt ouv- 
oX»; liiriîv, iç’ ârxat ret; aùrfc, 6iîx; X*? lTC > «MïXr,p#*|i«vtj. 

( Nicephore, Histoire réel. Liv. h, ch », édition greco-laline . Paris . l(BO.) 




280 NOTES I)E POÈME, 

que le Cantiques des Cantiques est une allégorie à la Vierge 
mère de Dieu, comme le prouve également l’abbé Rupert. 
C’était la rose de Saron, celle qui devait faire couler dans 
les veines d’un céleste enfant le sang d’Abraham et de 
Jacob. C’est elle que le soleil a regardée, c’est elle la 
plus belle d’entre les jemmes , dont le cou est comme la tour 
de David, ses lèvres distillent des rayons de miel, le miel 
et le lait sont sur sa langue. C'est la fontaine des jardins. 
Ses yeux sont comme ceux des colombes sur les ruisseaux 
des eaux courantes. Sa taille est aérienne comme la fumée 
de l’autel des parfums qui monte en colonne. Sa beauté 
surpasse la beauté de la lune à son premier croissant. Elle 
aime à errer dans les vallons, lorsque la vigne est fleurie, 
et quand les figues tombent détachées des rameaux sans 
feuilles. Elle s’isole avec modestie comme la colombe qui 
fait son nid dans le creux des rochers. Enfin elle est élue 
pour un mariage mystique par celui qui aime son âme, le 
lien qui l’unit à lui est plus fort, comme le dit le chapelain 
des croisades. Le saint abbé a composé des sermons adres- 
sés à ses religieux sur le Cantique des Cantiques, ce qui 
le fit surnommer l’interprète du Saint - Esprit. Comme 
l’on demandait à saint Thomas d’Acquin un commentaire 
de ce cantique , il répondit : « Donnez - moi l’esprit de 
saint Bernard, et je prendrai plaisir à vous expliquerce can- 
tique comme saint Bernard. Selon ce grand docteur , l’incar- 
nation du fil» de Dieu est le baiser du verbe, le St-Esprit est le 
baiser adorable du père et du fils , c'est rc baiser que Cipoux 
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lui demande; le s parfums de l’époux sont quatre , la sagesse, 
la justice, la sanctification etla rédemption. Si l'éjioux compare 
sa beauté aux tentes de Salomon , c’est que l’âme du juste est un 
ciel spirituel. Quant à la raideur noire de l’époux , le fils de Dieu 
si beau dans son immortalité s’est rendu difforme en prenant notre 
chair. Au lieu d'une vigne que l’Église a perdue, celle du 
peuple juif. Dieu lui en a donné d’autres plus belles et plus 
fécondes. Enfin, dans un volume tout entier dont la lectureest 
attachante, saint Bernard commente et explique chaque verset 
du cantique; et ces opinions thëologiqucs bien recueillies en 
une se résumerait à celle-ci : c’est que ce cantique représente 
les noces anticipées de l’Esprit saint avec la Jérusalem nou- 
velle et qui nous ramène à son union avec la sainte Vierge. Les 
livres sont remplis de celte prédiction. Il serait à désirer que 
cet admirable commentaire de saint Bernard fût réimprimé 
avec son texte, autant que le peuvent souffrir les règles de 
la traduction ; les paroles de saints étant comme les reliques 
de leur esprit. 

(S) L’orientale étoile elles rois pèlerins. etc. 

Un philosophe païen, qui florissait au troisième siècle, ra- 
conte qu’une étoile et des sages de l’Orient consacrèrent la 
naissance de Jésus-Christ. C’étaient des mages chaldéens, 
habiles à étudier le cours des astres. L’ayant remarqué à son 
extraordinarité et à d’autres signes pour être un phénomène 
stellaire, ils pensèrent que peut-être c’était celle de Jacob 



Digitized by Googl 




288 NOTES DU POÈME, 

annoncée par Balaam, et qui devait naître sur l’horizon avec 
Je Sauveur. Trois disciples de Zoroaslre, trois mages de Ba- 
bylone, ne doutant pas que l’heure de la prédiction ne fût 
arrivée, partirent aussitôt laissant derrière eux Seleucic et 
s’avançant vers la Judée. L’aslrc qui les guidait tantôt s’arrê- 
tait, tantôt s’avançait au-delà d’eux, se dirigeant toujours vers 
la zone occidentale, et le repos ou le départ de cette étoile 
était un signal d’arrêt ou de marche pendant le voyage. En- 
fin lorsque Balthasar, Gaspard et Melcbior, car tels étaient 
leurs noms, furent proches de Jérusalem l’étoile oisparut. 
Ce n’est pas à l'entrée de Jérusalem qu’elle brilla de nou- 
veau , l’astre conducteur penchant vers le midi, s’arrêta tout- 
à-coup sur une caverne devenue par l'abandon une étable 
ouverte à tous les troupeaux. La grandeur du rayon aug- 
mentant vers ce lieu, les mages furent convaincus, s’arrê- 
tèrent et s’avancèrent sous la roche, où ils trouvèrent le 
Dieu promis. 



(4) De* dieux et de* mortels espérance modeste, 

Qu’eu cercle triomphant la légion céleste, etc. 

Unphilologuedistingué(*), M. Bonnetly, connu par d’excel- 
lens mémoires sur divers objets d’érudition, a dit : «Connaître 
l’histoire de cette femme par laquelle ont été faites de si 



(’) AhmIm de philotophic chrétienne, T. IX,»n»twv., p. es. 
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grandes choses , rechercher eu que la tradition nous a con- 
servé sur sa personne, sur les honneurs qui lui ont été ren- 
dus à travers les siècles, nous parait un devoir pour tous, une 
douce jouissance pour tous; c’est ce que nous allons essayer 
de faire. 

Marie, appelée par l'Église catholique la sainte-Vierge ou 
la mère de Dieu , nous apparaît dans l'Évangile comme étant 
de la tribu de Juda et de la famille royale de David, mais 
sans désignation des noms de son père ou de sa mère. Cepen- 
dant . on est fondée croire que son père s'appelait Joachim et 
sa mère Anne. Ces noms sont cités dans le proto-évangile de 
saint Jacques , et dans l’évangile de la naissance de Marie, qui 
quoique apocryphes, c'est-à-dire, non reconnus par l'Église, 
remontent pourtant au premier siècle de notre ère; aussi ces 
noms ont-ils été adoptés par la plupart des Pères, et l'Église 
n'a pas fait difficulté de les tolérer, et de permettre qu’on 
les honorât d'un culte public. Nous ne savons rien de précis 
sur le lieu de la naissance de Marie; cependant , il est pro- 
bable qu'elle naquit dans la petite ville de Nazareth en Ga- 
lilée , l'an 732 de la fondation de Rome. 

L'Évangile se tait sur son enfance, mais une tradition nous 
apprend qu'elle fut au nombre de ces jeunes Glles qui demeu- 
rèrent dans le temple . occupées à prier le Seigneur loin du 
bruit et de la vue des hommes. 

On sait que chez les Juifs l’opinion commune attribuait 
une espèce de blâme à une jeune fille qui n'était pas mariée, 

aussi Marie fut-elle fiancée, jeune encore, à Joseph, homme 

lît 
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ûg é et son purent. Mais avant que les cérémonies du mariage 
fussent faites devant les prêtres de la loi, il se passa une 
scène dans laquelle, sans bruit, sans appareil et sans éclat, 
comme cela convient à celui qui peut tout par un seul acte de 
sa volonté , fut annoncée et accomplie la rédemption et la 
réconciliation de l’homme avec Dieu. Mais il faut laisser ici 
parler l’Évangile, et écouler les paroles du messager céleste 
et les réponses de Marie, aussi célestes que celles de l'ange 
lui-méme. 

« Lorsque Élisabeth, mère de Jean , était dans le sixième 
mois de sa grossesse, Dieu envoya l'ange Gabriel dans une 
ville de Galilée qui s’appelait Nazareth, à une vierge fiancée 
à un homme nommé Joseph de la maison de David , et le 
nom de celte vierge était Marie, et l’ange étant entré vers 
elle dit : « Je vous salue , Marie pleine de grâce , le Seigneur 
est avec, vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. » 

« Marie entendant fut troublée par ces paroles, et elle son- 
gea qu'elle pouvait être cette salutation, et l’ange lui dit: 
« Marie, ne craignez point, car vous avez trouvé grâce devant 
Dieu ; voilà que vous concevrez dans votre sein et enfanterez 
un fils, et vous l’appellerez du nom deJést's. Il sera grand et 
s’appellera le fils du Très-Haut, et leSeigueur Dieu lui don- 
nera le trône de son père et il régnera sur la maison de Jacob 
éternellement et son règne n’aura point de (in. * 

« Or Marie dit à l’ange : « Comment se fera cela , puisque je 
ne connais point d’homme? » 

« Et l'ange lui répondant, lui dit : « Le Saint-Esprit viendra 
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en vous, et la', vertu du Très-Haul vous couvrira de son om- 
bre; c’est pourquoi le saint qui naîtra de vous s’appellera le 
fils de Dieu... car rien ne sera impossible à Dieu. » 

« Or, Marie dit : « Voici la servante du Seigneur; qu’il me 
soit fait selon votre parole. » 

Pour l’intelligence de cc mystère, il faut ajouter que la 
venue d’un Sauveur et sa naissance d’une jeune fille vierge, 
était une croyance répandue parmi les Juifs ; c’est ce qui dut 
sans doute contribuer , outre l’autorité surhumaine de l’en- 
voyé céleste, à persuader Marie, Joseph et les parens de l’un 
et de l’autre.Voici ce que l’Évangile nous apprend de la com- 
munication qui fut faite à Joseph de l’accomplissement des 
promesses annoncées depuis si long-temps par la bouche 
des prophètes, et ce qu’il nous dit du ménage de la Vierge 
Marie. 

Lorsque MaTie, mère de Jésus, eut été fiancée à Joseph , 
avant d’être ensemble, il se trouvait qu’elle avait conçu du 
Saint-Esprit , et , parce que Joseph , son mari , était un 
homme juste et qui! ne voulait pas s'exposer à la honte, il 
résolut de la renvoyer en secret. Or , comme il était dans 
cette pensée , voilà que l’ange du Seigneur lui apparut 
dans son sommeil, disant: « Joseph , fils de David, ne crains 
pas de prendre Marie pour ton épouse, car ce qui est né en 
elle est né du Saint-Esprit, elle enfantera un fils, et tu lui 
donneras le nom de Jésus , parce que lui-même délivrera son 
peuple de ses péchés. » 

Joseph donc, sortant de son sommeil, fit ce que l’ange du 
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Seigneur lui avait ordonné, cl prit Marie pour son épouse. 

Il ne nous appartient pas d’essayer, môme de chercher à 
comprendre ce qui dut se passer dans l'âme de Marie au mo- 
ment où le Verbe de Dieu, celui par qui ont été faites toutes 
choses, vint habiter en elle et la remplir de sa vertu; nous 
nous contenterons de citer les belles paroles qu’elle répondit 
à sa cousine Elisabeth, qui, comme elle, avait été prévenue 
de la grâce du Très-Haut. 

En effet, peu après celte céleste communication, nous ap- 
prenons que Marie se mil en voyage, sans nul doute avec 
son époux , et arriva auprès de sa cousine qui habitait les 
montagnes de la Judée. Les deux cousines, objets en ce mo- 
ment des attentions du ciel , bien plus que de la terre, ne 
purent exprimer leur joie que par des cantiques d’actions de 
grâces envers Dieu. La vieille épouse de Zacharie fut aver- 
tie, par un profond tressaillement de son enfant, de la pré- 
sence de quelqu’un de plus grand que celui qui devait être le 
plus qrand de s enfans des hommes. Aussi accueillit-elle aussitôt 
Marie de celte douce salutation : « Je vous salue, Marie, 
pleine de grâces; le Seigneur est avec vous; vous ôtes bénie 
entre toutes les femmes. » 

Marie lui répondit par ce beau cantique que l’église redit 
dans ses prières, et que nous citerons ici comme ce qui nous 
reste de plus précieux des paroles de Marie, et comme la 
plus belle hymne d’humilité et de reconnaissance : 

« Mon âme glorifie le Seigneur, — et mon esprit a été ravi 
en joie dans le Dieu mon Sauveur; — parce qu’il a jeté les 
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yeux sur l'Iiumililé de sa servante. Voici que désormais tou- 
tes les générations me diront bienheureuse. — Car le Puis- 
sant a fait en moi de grandes choses; son nom est saint, — 
et sa miséricorde s'étend de génération en génération sur 
ceux qui le craignent; il a déployé la force de son bras; il a 
dissipé les orgueilleux dans les pensées de leur cœur; il a 
renversé les puissans de leurs trônes; et il a élevé les hum- 
bles; — il a rempli de biens ceux qui avaient faim, et il a 
renvoyé les riches les mains vides; — il a pris Israël comme 
son enfant à jamais, se souvenant de sa miséricorde , — ainsi 
qu'il l’avait dit à nos pères, à Abraham et à sa postérité. » 

Élisabeth était alors enceinte de six mois; Marie demeura 
trois mois avec sa cousine, et revint à Nazareth au moment 
où celle-ci allait devenir mère. 

L’Évangile ne dit point quelle était la ville qu'habilaieul 
Zacharie et Élisabeth, mais la tradition porte que c'était la 
ville d'Ain ou Aeu, à dix lieues au sud de Jérusalem. En effet, 
sainte Hélène, qui, environ 330 ans après, lit rechercher tou- 
tes les traditionsà ce sujet, apprit que c’était là que la Sainte 
Vicrgo vint visiter sa cousine; aussi y fit-elle bâtir une église 
dans le lieu même qu'avait habité Zacharie. Ain n'est plus 
aujourd’hui qu'un village, appelé encore par les Arabes St. - 
Jean- Baptiste. Il y a de Nazareth à Ain environ trente lieues. 

C’est peu de temps après son retour que fut publié l’édit 
de l’empereur Auguste, lequel ordonnait d’aller se faire 
inscrire dans la ville de sa famille. Marie et Joseph, qui étaient 
de la famille de David, furent obligés d'aller à Bethléem,, 
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ville de Juda, pour se faire inscrire avec les membres de celte 

famille. 

G’ est là qu'elle mit au monde son lils, l’enveloppa de langes 
et le coucha dans une crèche. «Car, fait remarquer l'Évangile, 
il n’y avait plus de place dans l'hôtellerie pour eux. » 

C’est là que Marie entendit les concerts célestes et les pa- 
roles des anges, qui annonçaient, gloire à Dieu et paix aux 
hommes. C’est là qu'elle vil les bergers venir rendre hom- 
mage à son fils, nouveaux courtisans d’un roi bien plus nou- 
veau encore. Marie, nous dit l'écriture, gardait toi gneutement 
toutes cet chose t , les repassait en son cerur. 

C’est à Bethléem que Marie passa les quarante jours de re- 
traite que la loi de Moîseimposaitauxmèresquiavaienldonné 
naissance à un fils. C’est vers la fin de ces quarante jours 
que les mages envoyés par le roi Hùrode et par les principaux 
des prêtres arrivèrent à Bethléem. Il est facile de concevoir 
quelle dut être la joie de Marie, en voyant cette solennelle 
reconnaissance de la royauté et de la divinité de son fils. Mais 
le roi Hérode recherchait l'en fan t-roi pour le mettre à mort, 
un ange était venu en avertir Joseph; et la nuit même, il 
fallut sedéciderà partir pour l’Egypte. 

C'est, sans aucun doute, à cette époque qu’elle passa par 
Jérusalem, pour satisfaire au précepte qui ordonnait de pré- 
senter au temple l’enfant premier-né des femmes d’Israël , et 
d’offrir au seigneur un holocauste comme une preuve qu’il 
devait être consacré. 

Or. l'offrande qui était duc dans celle circonstance était 
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celle d’un agneau d'un an; les personnes pauvres qui ne pou- 
vaient pas se procurer un agneau pouvaient le remplacer 
par deux tourterelles ou deux colombes. L’Évangile nous dit ex- 
pressément que ce fut le présent des pauvres qui fut offert 
par Marie. 

11 nous apprend encore qu’à son entrée dans le temple , 
elle y fut reçue par le saint vieillard Simeon qui, recevant 
l’enfant Jésus dans ses bras, se mit à célébrer en ces termes 
sa reconnaissance envers Dieu; Marie dut entendre ces paro- 
les avec joie , car c'étaient les seules qu'elle devait entendre 
sortir de la bouche d’un prêtre de sa nation, à la louange de 
son fils : 

« Seigneur, laissez aller maintenant votre serviteur en paix, 
selon votre parole. — Car mes yeux ont vu vothe salut, — 
le salut que vous avez préparé devant la face de tous les peu- 
ples comme la lumière qui éclaire toutes les nations , et la 
gloire de votre peuple d’Israël. » 

Aussi l'Évangile nous dil-il que le père et la mère de Jésus 
admiraient les choses qui étaient dites de lui. Mais la joie de 
Marie dut être bien tempérée par une effrayante prédiction: 

« Siméon, ajoute l’Évangile, le bénit, et dit à Marie sa mère : 
Voici que celui-ci est établi pour la ruine et la réparation de 
plusieurs en Israël, et comme en signe de contradiction; — 
et le glaive percera votre âme, afin que les pensées cachées, 
au fond du cœur d’un grand nombre soient révélées. * 

Ce fut là aussi que Marie fut témoin des transports de joie,, 
de la prophétesse Aune, qui se mit à louer l'enfant et à, 
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parler de lui à tous ceux qui attendaient la rédemption d’Israël. 

Los écrivains sacrés ne nous disent rien du long voyage que 
la sainte famille fut obligée de faire pour se retirer en Égypte; 
nous ne pouvons donc que citer une ancienne tradition con- 
servée chez les Grecs, laquelle indique la ville d ’Hctiopolis 
comme celle où s'arrêtèrent Joseph, Marie et Jésus, lorsqu’ils 
arrivèrent dans ce pays. La distance de celte ville à Jérusalem 
est d’environ cent lieues. Cependant on dit que ce ne fut pas 
la seule ville honorée de la présence de Jésus; on nomme 
encore Muttara , petite ville à un quart de lieue d’Iléliopolis, 
lSabylone, non loin de Mattara, et un peu plus loin, sur l’au- 
tre bord du Nil, Memphis. 

La plupart de ces villes sont encore en grande vénération 
aujourd’hui parmi les chrétiens grecs, et même parmi les 
mahométans, qui les honorent comme ayant servi de retraite 
à Jésus. Plusieurs églises et plusieurs couvens ont même été 
bâtis sur les lieux que l’on présume avoir été consacrés par 
l'habitation de la sainte famille. Après y avoir passé sept ans, 
selon quelques uns, et onze ans, selon d'autres, c’est là que 
saint Joseph fut averti qu'i! pouvait quitter lu terre d’exil. 
Mais ici nous retrouvons pour guide le texte sacré. 

* llérode étant mort, nous dil-il, l’ange du Seigneur 
apparut dans le sommeil à Joseph, en Égypte , disant : Lève- 
toi, prends l’enfant et sa mère, et va dans la terre d’Egypte, 
car ceux qui recherchent la vie de l'enfant sont morts. 

« Joseph se levant, prit l'enfant et sa mère et vint dans la 
terre d’Israël, — cl apprenant qu’Archelaüs régnait eu Judée 



Digitized by Google 




NOTES DU POEME. 297 

à la place d'Hérodc son père, il craignit d'y aller; et averti 
dans son sommeil, il se relira en Galilée. » 

Du temps de l’impératrice Hélène, on crut pouvoir indiquer 
encoreà Nazareth la maison où saint Joseph, la Sainte Vierge, 
et l’enfant Jésus, vinrent habiter à leur retour d’Égypte. 
L’impératrice la transforma on église. Cette église existe en- 
core , et sert do mosquée aux mahomélans, qui n’ont jamais 
voulu la céder aux religieux de Nazareth. On voit encoreà deux 
cents pas de la ville, une belle fontaine appelée ta fontaine de 
Marie, où Ton croit que la mère de Jésus venait puiser de l’eau 
pour l’usage de sa famille. 

L’Évangile nous parle ensuite d'un autre voyage que lit la 
sainte famille, pour aller de Nazareth à Jérusalem, pour y 
célébrer la Pâque, voyage dans lequel Jésus, alors âgé de 
douze ans et quelque mois , voulant donner une preuve de la 
mission qu’il devait remplir, resta à Jérusalem , tandis que 
son père et sa mère retournaient à Nazareth. Ceux-ci s’étant 
aperçus, à la tin de la première journée, que leur enfant 
n’était ni avec eux, ni avec leurs parons, retournèrent à 
Jérusalem , où après trois jours de recherches , ils le trouvè- 
rent dans le temple au milieu des docteurs, qui admiraient la 
sagesse et les réponses de cet enfant élevé pourtant en Égypte. 
C’est alors que Marie lui dit avec beaucoup de douceur : 

« Mon fils, pourquoi avez-vous fait cela? voilà votre père 
et moi qui vous cherchons, étant fort tristes. » 

Et Jésus lui lit celle réponse, que, dit l'Évangile, ils ne 
comprirent pas :« Pourquoi me cherchez-vous? ne savez-vous 
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pas qu’il faut que je sois occupé de ce qui regarde mon pèreî » 
Après le retour à Nazareth , l’Évangile garde un silence 
de dix-huit ans sur la Vierge. Le récit de l’historien sacré ne 
reprend qu’aux noces de Cana !... Nous ne citerons point 
toutes les images miraculeuses de la Vierge que notre philo- 
logue a fait connaître, non plus que sa précieuse notice sur 
les effigies de la Vierge empreintes sur diverses monnaies. 
Cet intéressant travail est de nature à n’obtenir de charmes 
à la lecture que dans la dissertation de M. Bonnetty, où ce su- 
jet est si bien amené; c'est là que l’on doit en goûter la lecture 
dans toute sa fleur. 



(5) Quand vint le dégrader l’insidieuse pomme. 



Milton, dans son Paradis perdu , qui a tiré un si admi- 
rable parti des livres saints , a également profité du com- 
bat fictif des anges dans l’Enfantement de la Vierge de 
Sannazar pour la guerre des bons et des mauvais esprits; 
mais il est impossible d’embellir comme il le fait les objets 
qu'il imite, car tout ce qu'il a créé est inimitable. Ainsi, 
lorsque le serpent ( Livre ix )a employé tous les subterfuges 
pour tenter la première femme, et qu’il est arrivé presqu’au 
terme de sa séduction, voici le tableau de l’Homère anglais : 
* 11 ( le serpent ) dit , et ces paroles grosses de tromperie , 
trouvèrent dans le cœur d’Èvc une entrée trop facile. Les 
yeux fixés, elle contemplait le fruit qui, rien qu’à le voir, 
pouvait tenter. A ses oreilles retentissait encore le son de 
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ces paroles persuasives qui lui semblaient remplies de vé- 
rité et de raison. Cependant l'heure de midi approchait , et 
réveillait dansÈve un ardent appétit qu’excitait encore l’odeur 
si savoureuse de ce fruit ; inclinée qu'elle est maintenant à 
le toucher et à le sentir, elle y attachait avec désir son 
œil ardent. Toutefois elle s’arrête un moment et fait en 
elle ces réflexions. 

« Grandes sont tes vertus sans doute , ô le meilleur des 
fruits ! quoique interdit à l’homme, tu es digne d'être ad- 
miré, toi dont le suc, trop long-temps négligé, a donné, dès 
les premiers essais , la parole au muet et a enseigné à une 
langue incapable de discours à publier ton mérite. Celui 
qui nous interdit ton usage ne nous a pas caché non plus 
ton mérite, en te nommant l’arbre de la science, scienceà- 
la-fois du bien et du mal. Il nous a défendu de te goûter; 
mais sa défense te recommande , car elle conclut le bien 
que tu nous communiques et le besoin que nous en avons. 
Le bien inconnu assurément on ne l’a pas, ou si on l'a, et 
qu’il reste encore inconnu, c'est comme si on ne l’avait 
pas du tout. En termes clairs que nous défend-t-il lui? de 
connaître; il nous défeud le bien, il nous défend d’être 
sages , de telles prohibitions ne lient pas... Mais si la mort 
nous entoure des dernières chaines , à quoi nous profitera 
notre liberté intérieure ? le jour que nous mangerons de ce 
beau fruit , tel est notre arrêt , nous mourrons.... Le serpent 
est-il mort? Il a mangé et il vit, et il connaît cl il parle, et 
il raisonne et il discerne , lui qui était jusqu’alors irraison- 
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nable; la mort n’a-l-elle été inventée que pour nous seuls* 
Ou cette intellectuelle nourriture à nous refusée, n’est-t-ello 
réservée qu’aux bêles, qu’aux bêtes, ensemble? Mais l’uni- 
que brute qui la première en a goûté, loin d’en être avare, 
communique avec joie le bien qui lui en est échu, conseil- 
lère non suspecte, amie de l’homme, éloignée de toute décep- 
tion et de tout arlilice. Que crains-je donc? Ou plutôt sais- 
jo ce que je dois craindre dans celte ignorance du bien et 
du mal, de dieu ou de la mort, de la loi ou de la punition? 
Ici croit ce remède à tout, ce fruit divin, beau à la vue, 
attrayant au goût, et dont la vertu est de rendre sage. Qui em- 
pêche donc de le cueillir et de nourrir à-la-fois le corps et 
l’esprit? Klle dit, et sa main téméraire, dans une mauvaise 
heure, s’étend vers le fruit, elle arrache, elle mange! La 
terre sentit sa blessure, la nature sur ses fondemens soupi- 
rant à travers tous les ouvrages sur des signes de malheur 
annonça que tout était perdu. — Le serpent coupable s’en- 
fuit dans le hallier; il le pouvait bien, car maintenant Eve, 
attachée au fruit tout entière, ne regardait rien autre chose, 
il lui semblait que jusque-là elle n'avait jamais goûté dans 
un fruit un pareil délice; soit que cela fût vrai , soit qu’elle 
se l'imaginât dans la haute attente de la science: sa divinité 
ne sortait pas de sa pensée , avidement et sans retenue, elle 
se gorgea du fruit et ne savait pas qu’elle mangeait la mort; 

plus loin Éve décide Adam à goûter du fruit défendu 

C’était avoir beaucoup gagné qu’Adam eût ennobli ton 
amour, au point d’encourir pour elle le déplaisir divin ou 




NOTES DU POÈME. 301 

la mort. En récompense (car une complaisance si crimi- 
nelle méritait cette liante récompense), d’une main libérale 
elle lui donne le fruit de la branche attrayant et beau. 
Adam ne fit aucun scrupule d’en manger malgré ce qu'il 
savait; il ne fut pas trompé; il fut follement vaincu parle 
charme d’une femme. — Eu terre trembla jusqu'en ses en- 
trailles, comme de nouveau dans les douleurs, et la nature 
poussa un second gémissement. Le ciel se couvrit , lit en- 
tendre un coup de tonnerre, pleura quelques larmes tristes, 
quand s'acheva le mortel péché originel. » 

Nous ne pouvons nous dispenser de donner une partie du 
discours de l’ange Michel à Adam avant son exil du Para- 
radis; l'on voit que le poème de Sannazar a été de quelque 
secours à Milton. 

« Ton rédempteur remplira exactement la loi de dieu à- 
la-fois par obéissance et par amour, bien que l’amour seul 
remplisse la loi. Il subira ton châtiment en se présentant 
dans la chair à une vie outragée et à une mort maudite, 
annonçant la vie à tous ceux qui croiront à la rédemption , 
qui croiront que son obéissance leur sera imputée, qu’elle 
deviendra la leur par la foi , que ces mérites les sauveront , 
non leurs propres œuvres conformes à la loi. Pour cela bai, 
il sera blasphémé, saisi par force, jugé, condamné à mort 
comme un infâme et maudit, cloué à la croix par sa propre 
nation , ou pour avoir apporté la vie, après sa résurrection, 
il ne restera sur la terre que le temps suffisant pour apparaî- 
tre à ses disciples, hommes qui le suivaient toujours pen- 
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dam sa vie. 11 les chargera d’enseigner aux nations ce qu'ils 
apprirent de lui et de sa rédemption , baptisant dans le cou- 
rant de l'eau ceux qui croiraient, signe qui , en les lavant de 
la souillure du péché pour une vie pure, les préparera eu 
esprit (s’il arrivait ainsi) à une mort pareille à celle dont 
le rédempteur mourut; ensuite ,le sauveur montera dans le 
ciel des cieux avec la victoire, triomphant au milieu des 
airs de ses ennemis et des siens ; il y suspendra le serpent 
prince de l’air; il le traînera enchaîné à travers tout son 
royaume, et l'y laissera confondu. Alors il entrera dans la 
gloire, reprendra sa place à la droite de mec , exalté haute- 
ment au-dessus de tous les noms dans le ciel. De là, quand 
la dissolution de ce monde sera venue , il viendra dans la 
gloire et puissance juger les vivansel les morts, juger non 
seulement les infidèles morts, mais récompenser les fidèles 
et les recevoir dans la béatitude soit au ciel ou sur la terre; 
car la terre alors sera toute paradis, bien plus heureuse 
demeure que l’Eden et bien plus heureux jours! » (*) 

(0) Et pour l’éternité 

Former un nouveau pacte avec l'humanité. 



La désobéissance de nos premiers parens les avait fait 
chasser du jardin des Délices-, mais Adam repentant sembla 



(•) M h. ton , Paradùperdu . chant xii. ( Chateaubriand.} 
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dire , comme le passage du psaume : ( amos , 138. v. 8) « Si je 
m’élève jusqu'aux cieux, vous y êtes; et si je descends dans 
les profondeurs de la terre, je vous y trouve. » Et ce que dit 
Platon à peu près ; « Quand vous sérier, assez petit pour des- 
cendre dans le ciel avec des ailes, vous n’échapperez pas aux 
regards de Dieu. » Adam doit donc reconquérir un jour pour 
ses enfans le caractère immortel, ce règne dans le conçu 
temps et exprimé d’une manière sublime par l’auteur du 
Timée: « L’éternité est immobile dans l’unité d’être, c’est- 
à-dire en Dieu, et n’admet ni changement ni succession. Il y 
a plus, la réalité de l’être n'est qu’en Dieu ; c’est le seul dont 
on ne puisse pas dire proprement : il a été ou il sera, mais seu- 
lement il est. U a créé le temps en créant le monde; et cette 
durée successive, marquée par les révolutions des corps cé- 
lestes, est une image mobile de l’éternité(*)et passera comme 
le monde, quelle que soit la fin qu’il doit avoir. » Ce passage 
n’est-il pas saisissant ; quelle grande conception que celle de 



(*) Rousseau a rimé celle pensée 

Le temps, celle image mobile 
De rimmobile élernilé. 

Dans son ode sur le temps, Thomas a emprunté à Plalon : 

Dieu dit au mouvement Du temps sois la mesure , 
Et dit à la nature : 

Le temps sera pour vous, l'éternité pour moi. 
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Platon au milieu (le l'antiquité païenne! Les livres de ce grand 
génie sont remplis de notions si pures, si admirables, que 
saint Clément d’Alexandrie assure qu’ils ont préparé les 
païens à la lecture et à l’élude des évangiles. L'on sait qu’en 
effet la pensée platonicienne fut plus hardie que celle de 
Socrate, qui pressentait , comme le fils d’Ariston , la venue 
du christianisme. Ce ne fut pas de la révélation, mais de 
l'inspiration. Montaigne nous apprend ce que c’était que 
le démon de Socrate : « C’étoit à l’aventure certaine impul- 
sion de volonté qui se présentoit à lui sous le conseil du 
discours (de la raison). Chacun sent en soi quelque image de 
telles agitations d’une opinion prompte, véhémente et for- 
tuite... C’est à moi à leur donner quelque autorité qui en 
donne peu à notre prudence, et en ai de pareillement foibles 
en raison, et violentes en persuasion ou en dissuasion, qui 
éloit plus ordinaire à Socrate, auxquelles je me laissois em- 
porter si utilement et heureusement, qu'elles pourroient être 
jugées tenir quelque chose d 'inspiration divine! » ( Essais, 
t. 1, liv. I, ch. II. ) Platon, dans le Tintée, (*) traduction de 
M. V. Leclerc, dit: La parole et la pensée de Dieu. Mais le 
P. Mourgues (Plan Théologique du Pythagorisme) veut qu’on 
traduise le verbe etlapensce divine. 11 se fonde sur l’explication 



' (*) Timée parle : Cum hier ijritur Deus ille qui sempor est, de aliquando future Deo 
eogilaret, levem eum efficit æqualem que, et a medio ad summum, (indique parent, 
rorpus que ex. corporibu* lotis et perfectis votum atquo pertasum . animans aucur in 
ejus medio allocavit, etc. 



Digitized by Google 




NOTES nu POÈME. 



305 

d'Eusèbe et de Philon, qui lisent le verbe et l'esprit. C'est 
peu : comme Massillon s'écrie. Dieu seul est grand , le prince 
des philosophes grecs s'est écrié, Dieu seul est sage: Est ille 
immobilis, m solitudine sute unitatis penmnens. Il régne dans la 
solitude de son unité. (Jamblich.de U yst. Eggpt. .scct.V 111, cap. 
II l'unité, le bien, l'ineffable. ) Voilà le père, ço qui est second en 
Dieu , ajoute Platon , c’est ce qui connaît Dieu. Cette intelli- 
gence divine, sa production, c'est le fils et l'esprit, l'amour di- 
vin, une chose en fait trois; trois n’en font qu’un. Platon , qui 
avait voyagé en Egypte, connaissait les livres sacrés de ce 
peuple : rien d étonnant qu avec le système de l'impair et du 
divin ternaire de Pythagore. il ait compris le législateur 
des Hébreux. La manière dont Platon dévoile son système re- 
ligieux dans le Parménide par les trois hypostases me semble 
presque surnaturelle, si je necroi^pasquePlaion est le Moïse 
des Grecs. Socrate et lui furent de ces précurseurs jetés çà et 
là par Dieu pour précéder la grande révélation. Socrate ne 
voulait pas mentir au Dieu qui parlait en lui ; et Platon faisant al- 
lusion à l’âme royale dans sa lettre à Dcnys de Syracuse, cher- 
che à définir la nature du premier, il le nomme roi de toutes 
choses. Le seconde.!, le troisième étaient tellement en vogue dans 
les premiers siècles de l'Église, que l’on tombait dans l’er- 
reur par excès de zèle, et que l'on cherchait à attribuer la ré- 
vélation au platonisme, en voyant dans le grand tout de philo. 
sophie d’Athènes la trinilé, car l'on parle de religion, > r . ; 
ne peut signifier que la parole divine ou le verbe. Toutefois 
qui ne serait ému en lisant ces paroles si sévères de Platon 

20 
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contre l'athéisme , ce malheureux fléau où se suicide la so- 
ciété! « Parmi ceux qui nient la Divinité, il en est qui ne 
cherchent dans cette opinion qu’une sauve-garde à leurs pas- 
sions et à leurs vices : les uns et les autres sont plus ou moins 
nuisibles à l’ordre public. Les premiers seront punis de cinq 
ans de détention; et, pendant ce temps, ils ne verront que 
les magistrats chargés de l’inspection des prisons, et qui les 
exhorteront à rentrer en eux-mêmes et à revenir au bon sens; 
ils seront mis à mort : les autres seront condamnés à la prison 
l>erpéiuelle; et, après leur mort, ils seront privés de sépul- 
ture et jetés hors du territoire de la république. » L’on ne 
doit pas s’étonner de celte rigueur légale, lorsqu’on sait com- 
bien les Grecs détestaient l’irreligion ; c'est peu : les Romains 
ne supposèrent pas qu’on pût nier l’existence de la divinité : 
il est vrai qu'à Rome il n’x avait pas une chaire d’athéisme 
ou d’incrédulité. 
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17) Les fugitifs feuillets, oracle des sibylles. 

Et rend habituels à ses lèvres de miel 
Ces livres éloquent. , où narrateurs du ciel 
Les prophètes sacrés , le cœur plein d'esperance . 
Annoncèrent à l'honme un jour de délivrance. 
Calme et la joie au front , elle attendait son Dieu 
Le temps viendra sans doute où, dans ce mémo lieu , 
Saintement descendu de la voûte étoilée , 

L'Esprit fécondera la Vierge immaculée. 



LeSt-Esprit estla troisième personne dclatrinité, procédant 
du père, égal au père et au filsfttfe me glorifieabü), tfne seule 
sagesse avec eux, étant consubstantiel et co-éicrnel. L’esprit 
saint est l’esprit des deux. Cette communauté est la substance; 
delà naît la charité. Il fut nié par les ariens, les manichéens 
et les eunomimiens. II crée avec le père et le fils , et toutefois 
il est seul dans ses ouvrages. On le dit porté sur les eaux, mais 
selon la langue syriaque il n’était pas porté par elles, mais il 
les échauffait. L’esprit saint, dit l’evèqued’Hippone, c’est la 
bontéct la sainte té du père dont il n’est pas né, non plus que du 
fils. La procession de l’esprit saint vientdu père, mais sans au- 
cun temps désigné. Au jugement dernier il est indivisible du 
fils. C'est pécher contre lui que de mépriser la prédication de 
la paix et de la grâce. Enfin Esprit saint signifie Uuigtde Dieu 
( digitus Del est hic, (Kxod). Sed quia per Spkilum sanctum dona 
Dei sanctis dividuntur, ut cùm diversa possunt, non tamen discedunt 
a concordia caritatis , in digitis autem maxime apparet quirdam 
divisio; nec tamen ab virtule prœcisio sive prœterca, tive propter 
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aliam quamcumque caussam, S pi ri lus sanctus appeliatus est diyitus 
Dei. Non tamen , hoc audimus humant corporis forma cogitanda 
est ( de catechisandis rudibus, c. 3o, p. 28 lib. VII). Il n'a pas été 
donné de le sentir aux anciens justes, avant le jour de l’As- 
cension; cependant il était sur la terre avant la venue du 
Sauveur. Dans l’Ancien Testament, il est l'adjutcur et le dis- 
pensateur de la vertu. Comme démonstration sensible, il vient 
sous la forme d’une colombe, quoique ce ne soit pas sa forme 
naturelle; aux premiers jours du monde une colombe sortit 
de l’arche et rapporta le rameau d’alliance. Sa forme significa- 
tive est celle-là, parce que Jésus-Christ est né d’une femme. 
Commeaucunecréature ne tient delui, à l'instar du Verbe qui 
s’est incarné, le souffle que Dieu lança sur les apôtres le jour 
de la Pentecôte, n’était pas la substance de l’esprit saint, mais 
sa figure. Joël et Nahum effusionem in omnem carnem prophela- 
vertmt; il signifie, messager, envoyé du ciel, remission des pé- 
cheurs, garant de sainteté future, feu, amour (*), repos, 
grâce. Sept-esprits le représentent, c’est l’opération septénaire, 
c’est la sagesse qui descend, l’inondation qui réjouit la cité 
divine. C’est le doux gémissement des justes et des fidèles, en- 
fin le don des langues qui établit l’unité d’entente parmi tou- 
tes les nations, comme dès le jour de la Pentecôte, adhuc 
loquente Petro , cecidit Spirilus sanctus super onmrs qui audiebanl 
verbum. 



(•) Masna oppratur amor uhi pat ; *i m.iena non oppratur, amor non pa|. (Gkkc,. ' 
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Voici comme Bourdaloue parle du Sainl-Esprit dans soa 
sermon pour la fête de la Pentecôte : « Enseigner la vérité, 
c'est une chose qui peut convenir à l’homme, et qui n’est 
point au-dessus de la portée de l'homme ; mais enseigner 
sans exception toute vérité, mais l’enseigner sans distinc- 
tion à toutes sortes de sujets, mais pouvoir l'enseigner de 
toute manière, c’est ce qui n’appartient qu’à Dieu, et de 
quoi tout autre esprit que celui de Dieu est tout-à-fait in- 
capable ; aussi est-ce le caractère le plus essentiel et le 
plus divin que Jésus-Christ dans l’Évangile ait attribué au 
sainl-Esprit. Quuin aiitem veneritille docebit omncmveritatem; et 
c’est ce même caractère qui me semble d'abord avoir passé 
plus sensiblement en ce jour solennel, où cet esprit de vérité 
descendit sur les apôtres et sur tous les disciples assemblés. 
En voici la preuve que je vous prie d’écouler : Non, dit saint 
Augustin passant sur ses paroles omnem ventatem, il n’appar- 
tient qu’à l’esprit do Dieu d’enseigner et de persuader toute 
vérité. ...Car il y a des vérités que la chair et le sang ne révè- 
lent pas, des vérités qui choquent et révoltent la raison hu- 
maine, des vérités dont la nature s’effraie, des vérités gênantes, 
mortifiantes, mais qui sont par là même des vérités salutaires 
et nécessaires; en un mot des vérités que l'homme, selon le 
terme de l’Évangile, ne saurait porter, beaucoup moins goûter 
niaimer; s’il arrive donc qu’il vienne à un être sincèrement et 
efficacement persuadé, ce ne peut être que l’effet d’un esprit 
supérieur qui agit en lui et qui l’élève au-dessus de lui ; or il 
n’y a que l’esprit de Dieu qui ail ce pouvoir. L’espri l de l’homme, 
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dit saint Chrysostôme, apprend à l’homme, et lui persuade 
ce qui satisfait l’amour-proprc, ce qui flatte la vanité, ce qui 
excite la curiosité, ce qui favorise la cupidité, voilà ce qui 
est de son ressort ; mais ce qui combat les passions , et ce qui 
est contradictoirement opposé à toutes le inclinations de 
l’homme, ne pouvant pas venir du fond de l'homme, et d’ail- 
leurs étant vérité, il faut nécessairement que ce soit l’esprit 

de Dieu qui nous l’enseigne et nous le persuade Car ne fut- 

ce pas un prodige bien étonnant de voiries apôtresau moment 
qu’ils reçurent les esprits, aussi pénétrés des lumières du 
ciel qu’ils avaient été jusque là ignorans et remplis d’erreurs? 
Quelques soins qu’il eût pris de leur donner une intelligence 
parfaite, après trois années d'instruction, tout ce qui regar- 
dait sa divine personne leur était caché; c’étaient, dit l’É- 
criture, autant d’énigmes où ils ne comprenaient rien : Et ipsi 
nihUhorum mteüexerunt, et erat verbum istiul nbsconditmn ab eit. 
— Comme Dieu est absolument et souverainement saint par 
lui-même, aussi l’esprit de Dieu , par une propriété même 
personnelle, est appelé dans l’Écriture, non-seulement es- 
prit saint, mais sanctificateur. Ce n’est donc pas sans raison 
que le Sauveur du monde, sur le point de monter au ciel et 
pariant du Saint-Esprit qu’il devait envoyer sur la terre, se 
servild'uneexpression bien mystérieuse en apparence, quand 
il dit à ses disciples, que et! divin esprit leur tiendrait lieu d’un 
second baptême : Vos autem bnptismabiminiSi>irituSancto mm 
postmuitvshosdics.CarVettel propredu baptême est de purilie r 
et de sanctifier... Voulez-vous savoir, chrétiens, jusqu'à quel 
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degré de perfection et de pureté alla ce baptême de feu ? Ne 
vous scandalisez pas de ce que je vais vous dire, puisque c'est 
une des vérités les plus constantes de la loi : peut-être croyez- 
vous que ce baptême se termine, dans les apôtres, à leur ôter 
certains restes de leur premier attachement au monde ou à 
eux-mêmes; vous vous trompez, j’ai quelque chose encore de 
plus important à vous déclarer, et quoi? le voici. Car la per- 
fection de ce baptême de feu alla jusqu’à purifier leur cœur 
d’un certain genre d'attache qu’ils avaient eu, et qu’ils con- 
servaient pour Jésus-Christ, oui, cette attache trop humaine 
pour le Sauveur du monde était dans la personne des apôtres 
un obstacle à la descente du St.-Esprit; et si J.-C., pour rom- 
pre cette attache, ne s'était séparé d’eux , jamais le Saint- 
Esprit ne leur eût été donné : Si etùm abicro , paratus non 
veniet ad vos, etc. 

Vida a composé une hymne à C Esprit-Saint, semée de gran- 
des beautés de pensées et de style; j’en citerai volontiers le 
passage suivant : 



Inde rudes illi, prima illi aslirpe parentes 
Terrarum oblili cocpcrc ad sidéra mentes 
Tollere, mortalemquc hominum dcsucscere, puni 
Pcctore eoDceplo per te jam desuper igni 
Et peragrare acie cœli sublimia tcmpla. 

Admissi, super» depasci lumina lucis. 

Vimque Dci paulatim animis senti re latcniis 
Occultam , ingeufom tune veri pcctore plcnn 
(iernere venturos casus fongique remotos 
Veridica populis porro praedicere voces. 

Ilunc sacri tripodes, hune sanclis oraculn divum 
llunc Solymæ valcs numeris arcana loculi, 

Carinimsquc edidenmt dise prapsaga sihylls. 

(Vid. In-i* r p. VA, ed. de Padoue. - 
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.»} Daiu> la stérilité la parente vieillie, etc. 



« La plénitude de la félicité de Marie élail irop grande pour 
qu’elle pùt la renfermer dans sou cœur ; et à qui donc au- 
rait-elle fait part de son ivresse, à qui sinon qu'à sa digne 
amie, à cette cousine pieuse et craignant Dieu, à cette Eli- 
sabeth dont l'ange lui avait prononcé le nom, et pour qui 
la grâce du ciel était aussi descendue? Elle tenta les diffi- 
cultés d’un voyage de trois jours. Elle apparut dans la mai- 
son de sa cousine comme un ange envoyé du ciel, le visage 
rayonnant de joie et la félicité d’un mystère qui va bientôt et 
plus magnifiquement s’accomplir pour elle; ces vieux épous, 
Elisabeth et Zacharie, lui retraçaient l'image d’Abraham et de 
Sara. Connue autrefois David avait quitté la houlette pour le 
sceptre, aussi Marie se voyait elle-même tirée de la poussière, 
pour être élevée à la dignité de mère du grand roi d’Is- 
raël !! » (“). 



fl; Il achevait ces mois, et le vieillard prophète 
Des patriarches rois le fils , noble interprète , 

Qui n'admire pas le génie habile de Sannazar à rappeler 
le chef de l'auguste race dont est issue la Vierge? Que 
cette prophétie est bien amenée cl remplit bien le ta- 

Hùtoiri du .\ouceuu I nia ment, par J Dcromr . t. il , ch. 3. 
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blcau de toute la vie (le Jésus-Christ ! Ce nom île David est 
ici plus imposant; il plaît à l’esprit, il émeut le cœur, 
c’est la science traditionnelle; toutes les littératures s'en 
sont emparées par l’élude des livres saints. 11 n'est guère 
d’orateurs sacrésqui n’en ait fait un hommage apologétique à 
quelque bon roi. Pour moi, je ne sache pas de circonstance 
solennelle , où une comparaison royale arec David soit 
mieux mise en oeuvre que dans ce passage de l’oraison fu- 
nèbre de Louis XIV, par Massillon : « Il assemble autour 
de son lit, comme un autre David, mourant, chargé d’an- 
nées, de victoires et de vertus, les princes de son auguste 
sang et les grands de l’État : avec quel dignité soutient-il le 
spectacle de sa dissolution et de leurs larmes! il leur rap- 

f* 

pelle, comme David, leurs anciens services; il leur recommande 
l’union, la bonne intelligence, si rares sous un prince en- 
fant; les intérêts de 1a monarchie, dont ils sont l’ornement et 
le plus ferme soutien; il leur demande pour son (ils Salo- 
mon et pour la faiblesse de son ûge le même zèle, la même 
fidélité qui les avait toujours si fort distingués sous son règne. 
Si jamais il n’a paru plus véritablement roi, c’est qu’il était déjà 
dans le ciel, et que le règne du juste est encore plus grand et 
plus glorieux que celui des rois delà terre. — Enfin, le 
jeune Salomon, l'auguste enfant est appelé. Louis offre au 
Dieu de ses ancêtres ce reste précieux de sa maison royale, 
cet enfant sacré des débris qui lui rappelle la fierté en- 
core plus récente de tant de princes, et que ses prières 
et sa piété ont sans doute conservés à la France. Il dc- 
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mande pour lui à Dieu, comme David pour sou lils Salo- 
mon, un coeur fidèle à sa loi, tendre pour ses peuples, zélé 
pour les autels et pour la gloire de son nom, Salomoni quo- 
que filio mco da cor per/ectum tu cuslodiat mandata tua. Il lui 
laisse pour dernières instructions , comme un héritage 
encore plus cher que sa couronne, les maximes de la piété 
et de la sagesse. < Mon fils, lui dit-il , vous allez être un 
grand roi; mais souvenez-vous que tout votre bonheur dé- 
pendra d'être soumis à Dieu, et du soin que vous aurez de 
soulager vos peuples. Évitez la guerre, ne suivez pas là-des- 
sus mes exemples; soyez un prince politique; craignez Dieu, 
et soulagez vos sujets. * 11 lève les mains au ciel comme les 
patriarches au lit de la mort, et répand sur cet enfant avec 
ses vœux et ses bénédictions des larmes qui échappent à sa 
tendresse ou à la joie qu’il a d’aller posséder le royaume de 
l’éternité qui lui est préparé! » 



(10) Auguste, surpassant les plus grands potentats. 

Des peuples différons de ces vastes Etals. 

Auguste fil faire trois dénombremens, dit Suétone: le pre- 
mier pendant son sixième consulat avec Agrippa ; le second, 
sous le consulat de C. Marius Censorinus, et de 0. Asinius 
Gailus, la huitième année de l’ère chrétienne; le troisième et 
dernier recensement eut lieu la quatorzième; Sextus Pom- 
l>éius Nepos et Sextus Apulius Sepos étaient consuls : c’est 
du second dont il s'agit dans l’Évangile, selon saint Luc. 
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Tacile a l'ait mention de celle immense statistique de l’em- 
pire romain ordonnée par Auguste. Trois années y furent 
employées sous l’inspection d’un préfet romain. Certes il 
fallait au moins autant de temps pour dresser un tableau des 
populations de la Syrie, de la Célé-Syrie, de la Phénicie, et 
de la Judée. Tel fulle Domrslic-boock de Guillaume-le-Conqué- 
rant. Ce qu’il y a de plus digne de l’attention des hommes, 
c’est que ledénombrement se trouve arrivé vers la circonscrip- 
tion territoriale de Bethléem à la naissance du Sauveur. César 
était chargé de l’enregistrement du Dieu devant qui devait 
s’agenouiller les idoles capitolines. Et oui, salut, 0 pro- 
phète Michée, lorsque tu dis : « Et toi, Bethléem, appelée 
Epkrata, tues petite entre toutes les villes de Juda;maisc’ est 
de toi que sortira celui qui doit régner en Israël, et dont la 
génération est dès le commencement de l’éternité !» 

C’est dans une plaine fort agréable, située à un quart de 
lieue au nord de la ville de Bethléem, que se trouve le vil- 
lage des pasteurs; et dans le fond du vallon, le champ si célè- 
bre où ces bergers paissaient leurs troupeaux pendant la 
nuit de la Noël. Suivant les auteurs graves, tant sacrés que 
profanes, l’apparition des anges aux pasteurs n’est pas le seul 
prodige qui ait signalé la naissance du Dieu enfant : on rap- 
porte que, pendant cette nuit sainte, les vignes d’Engaddi fleu- 
rirent; qu’à Rome le temple de la paix s'écroula subitement, 
et que les oracles des démons se turent pour toujours. La 
simple nativité fut un arrêt d'anéantissement du paganisme, 
auquel avait été permis jusque là de rendre dos oracles. 
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« Bethléem reçut son nom d’Abraham, (lit l’illustre auteur 
de l 'Itinéraire, et Bethléem signifie /a maison de pain; elle fut 
surnommée Ephrala ( fructueuse ) du nom de la femme de 
Caleb, pour la distinguer d’une autre Bethléem de la tribu de 
Zabulon. Elle appartenait à la tribu de Juda; elle porte aussi 
le nom de cité de David ; elle était la patrie de ce monarque, 
et il y garda les troupeaux dans son enfance. Abisson, sep- 
tième juge d’Israël, Elimclcch, Obed, Jessé et Booz , naqui- 
rent, comme David, dans Bethléem; et c’est là qu’il faut pla- 
cer l’admirable églogue de Buth. Saint Mathias, apôtre, eut 
aussi le bonheur de recevoir le jour dans la cité où le Messie 
vint au monde. — Les premiers fidèles avaient élevé un ora- 
toire sur la crèche du Sauveur. Adrien la lit renverser pour y 
placer une statue d' Adonis. Sainte Hélène détruisit l’idole et 
bâtit au même lieu une église dont l’architecture se môleau- 
jourd’hui aux différentes parties ajoutées par les princes 
chrétiens. Tout le monde sailquc saint Jérôme se retirai Beth- 
léem. Bethléem, conquise par les croisés, retomba avec Jéru- 
salem sous le joug iniidèle; mais elle a toujours été l’objet de 
la vénération des pèlerins. Le couvent de Bethléem tient à 
l’église par une cour fermée de hautes murailles. Nous tra- 
versâmes cette cour, et une petite porte latérale nous donna 
entrée dans l'église. Celle église est certainement d’une haute 
antiquité: et quoique souvent détruite et souvent réparée, 
elle conserve les marques de son origine grecque. Sa forme 

est celle d’une croix Le chœur est élevé de trois degrés 

au-dessus de la nef : on y voit un autel dédié aux mages; sur 
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le pavé, au bas de cet autel, on remarque une étoile de mar- 
bre; la tradition veut que cette étoile corresponde au point 
du ciel où s’arrêta l’étoile miraculeuse qui conduisit les trois 
rois. Ce qu’il yadecerlain, c’est que l’endroitoù naquit le Sau- 
veur du monde se trouve perpendiculairement au-dessous 
de cette étoile de marbre, dans l’église souterraine de la crè- 
che Elle est placée sous le chœur. Celle-ci est le lieu de 

la nativité de Jésus; avant d’y entrer, le supérieur me mit un 
cierge à la main et me fit une courte exhortation : celte sainte 
grotte est irrégulière, parce qu'elle occupe l’emplacement 
irrégulier de l’étable et de la crèche; elle a 31 pieds et demi 
de long, 11 pieds 3 pouces de large, et 9 pieds de haut; 
elle est taillée dans le roc. Les parois de ce roc sont revêtues 
de marbre, et le pavé de la grotte est également d’un marbre 
précieux ; ces embellissemens sont attribués à sainte Hélène. 
L’église ne tire aucun jour du dehors, et n'est éclairée que 
par la lumière de 32 lampes envoyées par différens princes 
chrétiens ; tout au fond de la grotte, du côté de l’orient, est la 
place où la Vierge enfanta le Rédempteur des hommes. Cette 
place est masquée par un marbre blanc incrusté de jaspe et 
entouré d’un cercle d’argent, radié en forme de soleil. On 
lit ces mots à l'entour : 

HIC DE VI RG IXE MARIA 
JESUS CURISTES NATl'S EST. 

(Châttaubriand, Itinéraire, p. 10*. 5, 6, 7 el n.) 
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NOTES 1)1 POÈME. 



. 10) Du rameau d'or d'Edi-n osa mnllir le fruil . 
Fruit doul le sue foUil , amertume soudaine. 



Il fallut des siècles, dit l’abbé Orsini ( Hi.it. de la mère de 
Dieu, pag. 345 ) pour détruire le culte des arbres , des pierres 
ctdes sources; le druidisme matérialisait tout. Vainement les 
vertus actives, la douceur onctueuse, l'abstinence angélique 
des anachorètes, captivaient l'admiration des peuplades gau- 
loises; vainement la charité simple, l’intégrité sans tache, 
la religion douce et compatissante des évêques par une sainte 
et puissante magie attiraient leurs âmes au Dieu crucifié ; 
la vue des men-hir » gigantesques qui surgissaient comme 
de noirs fantômes au milieu des bruyères, l'aspect d'un chêne 
enveloppé de mousse, ou d’un fantôme déifié, détruisaient 
en quelques instans le seul ouvrage des pasteurs chrétiens. 
Cependant le sacerdoce gaulois baptisa enfin sur les dol-mem, 
y grava ces mots : Patri et filio et spiritu sancto, per omnia ne- 
cul a sœcutomm ; là commencèrent enfin les prédications d’Au- 
rélien, de saint Paul de Léon pour les enfans de Teutatès, et 
ces chênes , qui avaient si souvent été peuplés de spectres et 
attaqués par la faux d’or , reçurent dans leuts creux antiques 
l’image de la Vierge mère, et la reine des anges fut adorée 
dans les bocages des fées. 

Ce fut une tradition antédiluvienne, qu’une femme ayant 
fait déelteoir l’homme par sa séduction, réparerait un jour la 
faute conjugale; tradition quia toujours grandi au milieu des 
fabuleuses croyanccsdu polythéisme, comme l'atteste cet ar- 



Digitized by Google 




